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ITOSCAI 1 EAU DE COLOGNE 1 
UNE DES CRÉATIONS 

DE LA CÉLEBRE 

L'heureuse union du parfum en­

chanteur Tosca 0 4711" et d'une Eau 

de Cologne rafratchissante. Cette 

composition obtenue avec les mat ie­

ree premieres lee plue fines eet 

un t émoignage de délicatesse et de 

haute culture. Elle est ce qui convient 

a la beauté et a l'élégance de la 

femme moderne. 

.... 

IMPRESSIONS 
En dehors des communlqués d'octuollté polillque ou militolre, 

lo presse re~oitdes nouvellesdont l'objet est de íoire connoitr e 

l'otmosphere, l'omblonce.11 ne s'oglt pos d'événements lmpor. 

tonts, mols d'éplsodes qui donnent un ospecl typlque de lo slluo­

tlon générole. "Signol" o g roupé leí quelques-unes de ces 

nouvelles. Elles provlenneal du comp oaglo-oméricoln 

L E « New York Tribune » souligne 

dans un article « J'étonnante mo­

deslie » du général améncain Joseph 

Stillwell, ressortant d'un message per­
sonnel qu'íl a envcyé du frnnt chinois. 

11 dit dans ce message: « Nous fai­
sons de notre mieux pour essayer, avec 

nos m,oyens insuffisants, de nous mon­

trer il la h'auteur des circonstances. Ce 

serait plus facile si nous avions le 
matériel nécessaire, mais le besoin en 

est trop grand. Nous sommes a l'extré­

mllé de la ligne de nÓs communica­
tions. Pensez-y, si vous jugez que nos 

exploits sont un peu tristes. » 

D 'APR~S un communiqué de Lon­

dres, les habi tants de Hull sont 

offensés de n'avoir jamais été men· 

tionnés dans les communiqués concer­
nant les attaques aériennes. On a, en 

quelque sorte, l'impression, disenl-íls, 
que nous n~vons pas beaucoup sou~ 

fert des altaques aériennes, alors qu·en 

fait Hull est une des premiéres villes 

britanniques qui alent été bombardées, 
et elle a subí des centaines d'aler­

tes. 80 % des maisons de la ville ont 
été détruites. Les architectes déclarent 

qu'il faudra vingt ans pour la recons­
truire. 

D ANS J'hebdomadaire londonien 

« National Review 11, on trouve, 

en téte de considérations politlques 
tres séríeuses, l'histoire suivante : 

Le président du Conseil polonais, le 

géneral Sikorski, a visité, dans l'Union 
soviét ique, un camp de prisonniers 

civils polonais qui, en vertu d'un ac­

eord avec Staline, devaient étre libérés. 
ll eut, a cette occasion, l'idée d'inter­

roger un rabbin et de luí demander 

comment il se représenlait \'issue de 
la guerre. L'homme de Dieu répondit : 

- Monsieur le général, il n'y a que 

deux possibiiilés. Ou bien la guerre 

finira naturellement, ou bien elle 

finira par un miracle. 

Comme on lui demandait ce qu'i l 
voulait dire, Je Tilbbin ajouta : 

- La fin naturelle de la guerre se­

rait que le Seigneur Notre Dieu élevat 
sa main devant les méchants et qu'on 

les trouvat un matin tous morts. 
- Et le miracle 1 

- Le miracle serait que les généraux 
...n¡¡lais gagnent la guerre. 

e Celte petile his toire, ajoute Id 

• National Review », a circulé en An¡¡lc­

terre de boucbe en bouche et répond 
bien a notre état d'esprit. » 

D i\NS un é<lllorial du « Nineteenth 

Century », se t raduisent un trouble 

des esprits et une perplcxité qui fri­
sen! J'angoisse. Les catastrophes qui 

ont atleir.it l'Anglcterre sont inexplica­
bles; personne ne peut devincr com­

ment la guerre pourra étre gagnée ; 

on se rend de plus en plus compte 
qu'elle sera perdue, s1 la maniere dont 

elle est conduitc n'est pas entieremf'nl 

changée. L'Angleterre parle d'un régime 
despolique « rigide » en Allemagne et 

d'un systéme démocratique « soup\c » 

en Angleterre. La vérité est 4ue le sys­

téme allemand a montré sa souplesse, 

tandis que le systéme anglais est res~é 
rigide. L'Angleterre est un pays libre, 

l'Allemagne ne J'est pas. Ccpendanl, 

J'Allemagne s'est adaptée aux néces­
sités de J'heure comme un organisme 

vivant, tandis que J'Angleterre est de­

meurée rnide comme une souche. 

L E correspondan! a Londres du 

« Dagens Nyheter », dans un artí· 

ele d' impressions sur l'lrlande du Nord, 

écrit que les soldats amérkains station­

nés dans le pays sonl, sans conteste, 
des al\iés bien íntentionnés, mais que 

leur présence occasionne de nombreux 

problémcs. 11 faut reconnaitre, entre 

a1,1tres choses, que le paysan irlandais 

est loin d'étre salisfait de voir les 

troupe, américaines piéliner son blé et 

manc:euvrer daos ses cñamps. En outre, 

il y a J'éternel probléme féminin, au­

quel les « Sammies » semblent s'inté· 
resser tout particuliérement... 

11 est curieux d'observer les citoyens 

de la libre Amérique dans ce milieu 

nordique traditionaliste. C'est une 

chose comique de voir leurs offíciers 

déjeuner en manches de chemise sous 

les lustres des gel)tilhommiéres irlan­
daises, de suivre les retardataires cou­

rant a toutes Jambes, !oulant aux pieds 

les fleurs des pares et saulant pdr les 
fenétres. Le reporter ajoute que s'il 

y avait daos ces cháteaux des reve­
nants ayant un sens de la grandeur el 

de J'histoire, ils secoueraient leurs chui­

nes a grand bruit daos les escaliers. 
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ce Une cigarette ... ? » 
La grmadt mcore au rtinturon. un 1i,u1tn11nt dt chaurur, alpina 
offre rme cigarme d un rhrj de groupe d'artillerit d'111111ul, pmdant 
u11, pa,ue. f,t liiuttna111 portt. d la moncht dt aa blo11•t de r11mp11gne, 
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oi 111 mini. d la frtnndt, 1wrr dtt exploaifa, par toua lt.t mo.ven, ... Pour 
10111 nnru·el ,xploil, i/s TPcofrent iur 111úr11 ch•wo11 Aur l,ur mnnrhr. 11 YII, 
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drs 1emhlobl,i. Clit:hé du correapondant de 11uerre Hans Llska (PKI 
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ENTRE LE CAUCASE 
ET tl:GYPTE 

H E I N Z M E O E F I N O, 

envoyi spiclol de «Signo! », voyogt actuellemenl dans 

le Proche-Orlent. 11 nous envole, de lo frontll:re turco· 

syrloque, un reportoge «foulllh. Ce qui II passe sur ce 

terrltolre lnlireue le monde entler: les plus grandes ba. 

tollles de l'onn~e se sont llvrhs a , es fronll l: rea. A bien 

des igards, ce reportage f ette une lumll:re nouvelle et 

partlculll!re sur une sltuotlon et sur des hénemenls que 

t'Ángleter re et ,es olllés voudroltnt bien tenlr secreta. 

uSlgnol " le publle dons et numéro et dans les sulvants 

l. SYRIE ET LIBAN 
La premiere portie de ce reportage décrit l'histoire de 

l'occupation de la Syrie et du Liban par l'Angleterre 

« Quand Salnt•Jean-d'Acre tombera, 
j'aural l'Orient. Je souléverai toute la 
Syrie et je l'armeral. Arrivé a Cons­
tantinople, f'anéantlrai le sultanat turc. 
:Je fonderai un nouvel empire (fJi assu­
rera ma place pour la postérité. • 
Telles furenl les paroles que Napoléon 
Booaparle prononca durant sa campa­
gne de Syrie, en 1799. 

Le grnnd général venait de soumet­
lre l'Egyple et. pensant soudain a 
l'Europe, songeait a atleindre mortel­
lement les Anglais en les coupant de 
leurs communications avec l'lnde. Mais 
Salnt-Jean-d' Acre ne totllba pa!I. Bona­
parte dul baltre en retraite vers 
l'Egypte. Ce rut sa premiére défaite. 
JI dlra plus tard : « Un grain de sable 
a modifié mon deslln. Si Saint-Jean­
d' Acre étalt tombé, j'aurals changé la 
face du monde. • 

Chine, du Japon et enfin, dernier but, 
la réannexlon définltlve des Etats-Unls 
d'Amérique, partie inallénable de l'em• 
pire brltannlque. » 

l'immense effort anglals vera une 
hégémonle mondlale tient tout entler 
dans cette !.enlence. Ce qui est remar­
quable, c'est qu'en premiére ligne 
soient menlionnées : la Terre Sainte, 
la valiée de l'Euphrate, Chypre et 
Candle (la Créte), c·est-A-dlre tout le 
Proche-Orient. 

Ainsi done, aussl bien les Russes 
qu~ les Franc;ais ou les Anglais ont, 
de tout temps, considéré les territoires 
situés entre le Caucase et l'Egypte 
comme tr~s lmportants, au point méme 
de volr dans leur possesslon le moyen 
de dominer le monde. Qu'en pense-t-on 
aujourd'hui ? 

nislre Winston Churchlll envoyait 
voicl peu de ten1ps un lélégramme 
au premier ministre de l'Irak, occupé 
par les Britanniques, pour lul exprl· 
mer son regret de n'avoir pu, a l'occa­
slon de son voyage ii Moscou, pa11ser 
ausal par Bagdad. 11 aj-0utait qu'«a56U· 
rer la défense de l'Irak étalt de pre· 
miére lmport,ance pour les alllés ». 

Cette formule diplomaHque est un 
témoignage de la crainte que J'An· 
gleterre nourrit de voir compromlse 
dans le Prot'he-Orient, cette positlon­
clef que viserent aussl bien Pierre le 
Grand, Napoléon ou Cecll Rhodes. 

Quiconque voyage aujourd'hul dans 
les territoires llmitrophes de la Turqule 
et de la Syrle constate la nervos!té 
des Anglals bien au dela de la fron­
Uére. Les voyageurs turcs, venus d' An· 
tioche, d'Iekandéroun et d'Andrlnople, 
qui veulent se renclre a l'intérieur de 
la Turquie ou li Istamboul, dolvent 
attendre de 10 a 20 heures l'express 

du Taurus, venant de Bagdad par Mos­
soul et Alep. Les Anglals, durant la 
(raversée de la Syrie, foulllenl les 
trains et les voyageurs, comme on ne 
le fa!t nulle part dans le monde. lis 
éventrent les cousslns des banquettes, 
bouleversent les bagages et examinen t 
chaque voyageur en détail. Souvent, 
20 heures ne s\ifflsent pas aux Brltan­
nlques pour leurs recherches et II leur 
arrlve de retenir lea voyageurs pen­
ddnl plusleurs Jours. Parfois, de tous 
les voyageurs d'un traln, on n'en laisse 
que deux franchir la frontiére syrienne 
pour aller en Turqule. Er, tace, du cóté 
européen, les lralrts quí passent la 
frontiére bulgare de la Turqule sont 
bondés et jamals le contróle douanier 
n'a causé de tels retards On compren­
dra la nervoslté des Anglal9 si l'on 
se renselgne sur la sltuatlon dans 
laquelle se trouvent les pays clu Pro­
che-Orient, actuellement sous leur do· 
mlnatlon. 

Dans le testament de Pierre le Grand, 
tsar de Rui.sie, on trouvc les phrase'1 
suivante'1: • Avancer aussi loin que 
posslble vers Constantlnople et l'Inde. 
Celui qui dominera de ce coté sera 
le vérltable ma!tre du monde! 11 faut 
provoquer des guerres contlnuelles, 
non seulement en Turquie, mais aussi 
en Perse. Aprés avoir rédult la Perse, 
pénétrer Jusqu'au golfe Perslque, réta­
bllr le commerce avee l'Orient aussi 
loln que possible, pénétrer vers l'lnde, 
magasin des réserves du monde, et 
arnvcr li ce point que nous n'aurions 
plus besoin de l'or de l'Angleterre. » 

Pierre le Grdnd mourut en 1725, a une 
époque ou les terrilolres qui sont 
aujourd'hui la Syrie, le Liban, la Pales­
tlne, la Tranwjordanie et l'Irak fal­
saicnt partie de la Turquie. 

Nous en sommes au méme point 
qu'.\ l'époque du tsar Pierre le Grand 
et de Napoléon : aujourd'hul, les 1101-

dats de trois nalions luttent entre le 
Caucase et l'Egypte pour cclte domi­
nation. Les premiers, les bolcheviks, de 
méme que leun1 ancélres du temps des 
tsars jusqu·au début de la révolulíon 
sovléllque, ont envahi le nord de la 
Perse. Apparemment alllés des An~lais, 
lls continuent, en réalité, la lutte tra­
ditlonnelle contre eux, car les Soviets 
ont toujours visé le meme but : péné­
trer a travers l'Iran jusqu'au golfe 
Persíque pour trouver la route libre 
vers J'océan Indien. 

En Syrie 

Dans un autre lestament, celul d'un 
des íondateurs de l' lmpérla llsme bri­
tannique, Cecil Rhodes, on lit encore 
ceci : « Le vérltable but dolt étre 
l'extenslon de la souveralneté britan­
nique sur le monde entier, le perfec­
llonnement du systeme d'émigration 
du Royaume-Unl de Grande-Bretagne 
et la colonisation, par des sujets brl­
tanniques, de tous les pays d'ou !'on 
peut tlrer des moyens d'exlstence par 
l'énergle, le lravail, la persévérance 
et !'esprit d entreprise. En oulre et en 
particulier, l'uccupation par des colons 
brltannlques de tout le continent a.frl· 
cain, de la Tene Sainte, de la vallée 
de l'l!uphrl\te, de Chypre, de Candle, 
de l'lnde, de loute l'Amerique du Sud 
et des iles du Pacifique que la Grande­
Bretagne ne posséde pali encore, de 
l'archipel de l'lnsulinde, de la cote de 
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Les soldals de la sec.onde nallon, 
une poignée de gaullistes, s·errorcent, 
dísent-lls, de malntenir l'influence fran­
~aise contre les Anglais. Mais lis ont 
pour longtemps comµromis le crédlt de 
Id France en Syrle. 

La trolsiéme nation, I' Anglelerre, 
s'efforce avec toutes les troupes a sa 
disposition, Australiens, Néo-Zélandais, 
lndiens, Américains du Nord, de tham­
tenír sa prépol1'dérance aussi bien en 
lran qu'en lrak ou que dans les terrl· 
loires qui englobent Syrie, Liban, Pa­
lestlne et Transjordanie. 

M¡¡is, aujourd'hui, les troupes alle­
mandes ont pénélté par le nord dans 
ces territoires du Caucase, déclslfs pour 
la domlnallon du monde. Elles mena­
cent aussi l'Egypte au sud-ouesl. Cette 
situntion crée t.lne certalne nervosité 
en Angleterre, qui sent sa posltlon 
menacée. En Perse, déslgnée aujour­
d'hui sur la carte so us le nom d'lran, 
on a, sous la pression des Anglais, 
décrété l'élat de siége. Le premier mi-

La Syrie pourrait étre une terre 
heureuse, Elle réunit toutes les condi­
tions nécessaires pour nourrir et entre• 
tenir une populatíon peu exlgeante et 
modeste, comme le sont tous les peu· 
ples de l'Orient. Lorsque l'on pa,se l'an­
cienne frontiére de 1939, entre la Tur• 
quie et les terrltoires actuels du 
Hatar, on apercolt déjA avant Iskan· 
dér-0un lee routes bien atpbeltées et 
les monuments nets et modernes, cona· 
truits par les Francals durant les vlngt 
années de leur mandat. Apré6 lskan• 
déroun, la route serpente daos les 
montagnes de l'Amanus, par la porte 
syrienne, jusqu'a Antloche, appartenant 
aujourd'hui A l'HataY et par consé· 
quent a la Turqule, et vera Alep, en 
territolre syrien. C'est une belle route, 
comme on n'en volt pas souvent en 
Orient. A 16kandéroun, on trouve, le 
long du fleuve, une magnifique prome· 
nade plantée de palmlers et bordée 
d'élégants mohuments, ouvrage des 
Francais. On a l'lmpresslon que les 
Francais, durant le temps de leur 
mandat, ont ctéé quantíté de choses 
qui, sans eux et sana leur admlnls· 
tration, n'auralent pas été réalisées. 
On pourrait admettre que les Syrlens 
ont été satisfalts du mandat francals. 

Pourtant tel n'est pas le cas. Les 
gouvP.rnemt!nls franc;ais d'avanl 1940 

n'ont pas su se conclller la conflance 
des habitants de la Syrle ni du Liban, 
qui fait parlle du terrlloire syrlen, 
mais qui a été organlsé en mandat 
parllculler. Cette confiance a été per­
due lorsque le gouveruement Daladler 
s'est mis du cóté de l'Angleterre pour 
s'engager dans une guerre aventureuse 
et a refusé de rallfler le traité conclu 
par les gouvernements précédents, 
supprlmant le mandat et déclarant la 
Syrle lndépendante. 

Prom11aa11a ... 

Les Syrlens ont ressenti cela c-omme 
la seconde grande trornperie. La pre­
miére avalt été commise par les An· 
glals, lorsqu'lls tefusétent aux Arabes 
le arand empire qu·IJs leur avaienl 
promls pour les engager a combattre 
avec eu:ir contre les Turcs. On avait 
autrefols tiré prétexte de ce que la 
Syrle et le Liban n'étaient pas encore 
en état de s' admlnislrer eux-mémes 
pour leur doDner la paternelle admlnis­
tration ,d'un mandat. C'est avec ce pré· 
texte que les Anglais et les Franc;ais 
tranquillisérent Wilson, fanatique dé· 
fenseur du drolt des nations ci dls· 
poser d'elles-memes. Pas plus aprés 
le tralté conciu en 1936 avec les puls­
sances mandataires qu'aprés la Grande 



Guerre, la Syrie ne rec;ut ni sa liberté, 
ni son indépendance, 11 en résulta un 
grand mécontentement dans le creur de 
tous les habitanls, pénétrés du senli­
ment national. 

La Syrie el le Liban auraient peut­
étre connu une amélioration de leurs 
rapports avec la Prance si, le 8 juin 
1941, les Britanniques n'avaient péné­
tré dans le pays. On se rappelle qu'a 
cette époque, Londres fit 6avoir que 
des troupe~ gaullistes, soutenues par 
des unités britanniques, avaient péné­
tré en Syrie et dans le Liban. Quel­
ques jours auparavant, la presse et la 
radio anglaises avaient répandu de 
fausses nouvelles sur la pénétralion 
des troupe'! allemandes en Syrle et 
préparé ainsi l'entreprise britannique. 
Les forces franc;aises en Syrie, sous 
le commandement du général Denlz 
resté fidéle au gouvernement, se 
composaient de 35.000 hommes. Elles 
tinrent tele bravement aux forces an­
glaises et ce ful seulement le 14 juillet 
qu'elles se virent forcées de déposer 
les armes. 

Une chose frappante dans cette vio­
lation de la Syrle par les Brltannlques 
est qu'elle fut entreprlse sous l'éti­
quelte : " Les Franc;als libres, soutenus 
par deb troupes britanniques, ont péné­
tré dans le pays. » Or, de ces « Fran­
c;ais libres», il n'y eut que deux régiJ 
ments participant A l'entreprise. Le 
reste des forces britanniques ~e compo­
sait d'Australiens, d'Indiens et d'une 
brigade d'inlanterie anglaise. Deux ré­
glments de gaullistes se lrouvaienl 
done alnsi opposés A deux divislons 
de troupes franc;aises restées fidéles 
au gouvernement. Telle fut la pnrli­
cipation de « la France libre». Dans 
l'accord qui termina les hostílilé!., les 
Anglais évitérent soi¡neusement de 
mentíonner les « Pranc;ais libres » ou 
les gaullístes. El le résultat final fut 
l'occupation de la Syrie et du Liban 
par les troupes anglaises, avec le 
controle des communlcations pa1 les 
troupes d'o,cupation. Depuis, les An­
glais dominent en Syrie el dans le 
Liban. 

Sou., la domination britannique 

Quel est aujourd'hui le résultat de 
cette mainmise ? La Syrie el le Liban 
se sentent-lls heureux ? En aucune 
sorte. La preuve en est les lroubles 
continuels et les révoltes qui éclatent 
dans tous les coins du pays, par suite 
de la disette. ll ne paralt pas un jour­
nal syrien dans Jeque! on ne trouve 
en manchette le mol « Ravitaille­
ment ». Les aulorités promeltent, de 
Jour en jour, de prendre des mesures 
nouvelles pour améliorer la situation. 
Ces promesses sont, jusqu'A ce jour, 
restées sans cffet. Le blé nécessaire aux 
Syrlens a été utlllsé, soit pour des spé­
culations, soit pour l'entretien de la 
se armée bntannlque, restée en Syrie 
et au Liban jusqu'a so·n départ pour 
l'Egypte, et qui s'est reconstituée ;:lans 
le pays. La pénurle de vivres se fait 
sentir au polnt qu'un kilo de pain 
coúte aujourd'hui jusqu'A 2,40 livres 
syriennes, ce qui équiva~l a enviran 
5 marks ou 100 froncs. 

Comment les Syriens pourraient-ils 
ét re heureux ? Leur sort ne peut étre 
amélioré par l'assurance qu'on leur 
donne dan'i les Journaux et par les 
afflches collées sur les murs de Damas, 
ti y a quelques semaines, que le gou­
vernement va falre tout ce qui est 

en son pouvoir pour assurer le ravl­
taillement en pain el en vivres. 11 ne 
peut étre non plus amélioré par les 
décrets lnterdisant toute réunion, 
comme il vient d'en élre pris un' pour 
la province d'Alep. De telles mesures 
sont plulót appelées e\ provoquer de 
nouveaux troubles, et il en esl de 
méme de la déclaration faite a la 
radio par le général gaulliste Catroux, 
annoncant que les alliés n'importeronl 
plus de blé en Syrie ni au Líbi!n 
parce que, malgré tous les avertisse­
ments des aulorités, la population a 
continué A stocker et µarce que, d'ail­
leurs, on compte sur une excellenle 
récolte. 

On se rend encore mieux compte 
de la situation critique du ravitaille­
ment par une letlre du premler minis­
tre, Ahmad Daouk, adressée au prési­
dent de la République du Liban, pour 
lui remetlre sa démission. Cette lettre 
déclare en termes non équivoques que 
le gouvernement démissionne par suite 
de J'imposslbilité oú il se trouve d'assu­
rer Je ravitaillement du peuple. 

Auatraliens, communistes et Juifs 

11 n'y a pas qu.e la faim qui soit 
venue avec les Anglais. D'autres élé­
ments les ont accompagnés et donnent 
lleu A une révolle ,justifiée de la popu­
lation. Ces éléments sont : les lroupes 
australiennes, les communiste!I, orga­
nisés et soutenus par Moscou, et les 
Juifs. 

Les Australiens se sont conduits en 
Syrie et au Liban d'une maniere si 
révoltante que les autorités d'occupa­
tion brltanniques elles-mémes se sont 
vues obligées, au bout de quelque 
temps, de les remplacer par des trou­
pes nouvelles, en grande partle in­
diennes. 

Les communistes, soulenus par Mos­
cou, mettent A profit le traite d'a\llance 
entre les Soviets et les capitalistes 
pour falre valoir partoul leur innuence, 
en Syrie et au Liban aussi bien que 
dans tout le P1oche-Orient. Depuis 
quelque temps, le journal communlsle 
lnterdit • Saut-el-Schaab » (La Voix du 
Peuple), qui tirail autrefois A 20.000 
exemplaires et réprésentait le plus 
fort tlrage des journaux ayriens, 
parait de nouveau. 11 est, aujourd'hui, 
distribué gratuitement. De méme que 
d'autres méthodes de propagande bol­
chevlste, il parait avoir d'autant plus 
de succés que les Britanniques se 
volent obligés de supporter la propa­
gande de leurs alliés russes et que les 
autorités syrienne5 n'osent rien entre­
prendre contre les amis de leurs mai­
tres britanniques. 

Ce qui est pire encore que cette 
prise de possession lente el continue 
des éléments cómmunistes, c'est l'ar­
mée de Juifs qui a pénétré en Pales­
tine A la suite des Anglais. lis ont 
ílairé la grollse 'affaire et n'ont pas 
eu tort. Ce sont eux, en effet, qui 
se sonl assuré la plus grande partie 
des commandes pour la constructlon 
de routes, d'aérodromes et d'autres 
installatlons militaíres, décrétée par 
les autorilés d'occupation. lis accapa­
rent et stockent les marchandíses, par­
ticullérement les denrées aJimenlaire6 
et les tissus. lls contribuent ainsi A 
la hausse formitlable du prix des objets 
d'usage quotidien. lis sonl, en outre, 
un facteur de troubles politiques contl­
nuels. 

Vn comhnt de rue., 1,I qu'on rn voit contin11rllrmrn1, 
drpui., dr$ nnnft~. ,; Damas. rnpitnlr dt In Svrir. 

Les Syriens assistent, impuissants, A 
J'établissement de ces éléments juifs, 
particuliéremenl dans le sud du pays. 
Le sort de ces territoires méridtonaux 
a été fixé par un accord secret entre 
la Grande-Bretagne et la « Jewish 
Agency ». D'aprés cet accord, l'Angle­
terre considere la « Jewish Agency » 
comme gouvernement d'un futur Etal 
indé,pendant. Cet Etat, la Judée. 6e· 
raíl organisé comme certains domi­
nions et le roi d'Angleterre recevralt 
le litre de roi de Judée. 11 a Plé établi, 
de méme, qu'aucun terriloire puremenl 
arabe, au sud-est de la Palestine, ne 
reviendrait a la Transjordanie, mais 
que, par contre, l'Etat juif recevrait 
une partie de la Syrie méridlonale. 
Les Julfs entrés dans les bagages des 
Anglais s'efforcent, des maintenanl:. 
de prendre pied Elans le sud de la 
Sryrle, afin de pouvoir, au moment 
voulu, se proclamer « éléments Juifs 
domlnants. établil! dans le pa ys depuis 
longtemps ». 

On /reine de Gaulle 

C'est aí11Si que depui!. l'occupation 
du pays par les 8rilanniques, Syriens 
et Libanais onl le soucí de la vie 
quotidienne. Sous la dominatio?I bri­
tannique, ils n'ont pas plus qu·aupa­
ravant rec;u la liberté politique et 
l'indépendance nalionale qui leur 
avaient été promises a différentes re­
prises. Aprés l'entrée des troupes bri­
lanniques, il y a plus d'un an, Catroux, 
général fran('ais, devait convoquer 
aussi vite que possible une assemblée 
législative et constituer un gouverne­
menl. Le mandat devail prendre fin 
et étre remplacé par un contrat d'ami­
ti~ et d 'alhance avec la France 
libre». De Gaulle, daos ses promesses, 
alla encore plus loin qu·on ne l'avait 
prévu lors des accords de 1936 a vec 
le gouvernement franc;ais. Mais les 
Anglais veillent a ce que ces Frnnc;ais, 
qui ne sont que leur instrumenl dans 
le pays, ne fassent pas trop de pro­
messes, el de Gaulle a dli se rétracter 
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En septembre 1941, les Syrlens et les 
Llbanais recuren! une • conslltullon • 
qui établiuail A la téte des deux Etals 
un présldent de la Rt!publlque, envers 
qui le ¡ouvernement est responsable 
el dont ll doit pouéder la conflance. 
Le président a le drolt de veto. 11 est 
nommé par un délé¡¡ué général des 
• Prancols libres • . Mali l'tndépendance 
de la Syrle et du Liban n'Pxiste que 
sur le papler, bien que, duranl J'au­
tomne dernier, Catroux alt proclamé 
l'indépendance des deux Etats et bien 
qu'elle alt été reconnue aussllót par 
le ¡ouvernement an¡tlais. II est vral 
qu 'au prlntemps de cette année, les 
Etats-Unls onl repousaé la demande de 
reconnais111ncl:! d'índépendance de la 
Syrle et du Liban faite par les ~ Fran· 
cal, libres •, Jeurs alllés. El le ¡¡énéral 
de Gaulle a dll avouer A Beyrouth, 
lors de son voyage en Orlent en aoQt 
et en septembre, ainsl done déJA A 
cette époque, que l'lndépendance de 
la Syrie et du Liban étoit reconnue 
en fall, mals que. vu l'élat de guerre, 
i1 n'était pu posslble de falre des 
élecllons 

Les Syrlens ont done élé trompés. 
De Gaulle et lea Brllanniques dolvent 
redouter des électlons dans des terri­
toire1 vlolés. Cependanl, si de Gaulle 
a abandonné, pour se rendre en Syrle 
ou la chaleur est fort désa¡réable, les 
avantages d'un foyer confortable si 
souvcnt reprodult dans lea ma¡¡~zlnes 
anglals, il doll avolr eu d'autres ral­
sons. Nous parlons aujourd'hul de la 
nervoslté britannlque dans les terrl· 
toires de la Syrle, mals celle des gauJII,. 
tes est surement plus grande encore. lis 
mesurent I' ampleur de leur trahlson, 
ils se rendent compte que les terri­
toires d'lníluence fran~alse dans le 
Proche-Orlent sont passés, gréce é 
eux, sous la dépendance 1mglalse. lis 
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volenl les Brltannlques prendre de 
plus en plus pled dans le pays et 
leur propre influence dlmlnuer de plus 
en plus, au polnt d'étre pre1que nulle. 

Alli,a•ttntu1m }• 

De Gaulle, par son séjour actuel en 
Syrle et au Liban, a évldemment voulu 
tenler d'alténuer la lenslon exlstanl 
entre ses partlsans el les Anglals, et, 
avant tout, entre le ¡énéral Calroux, 
son représentant, et le haul • comman· 
dement anglals, représenté par le ¡éné­
ral fui( Spears. Les An¡lal1 ont bien 
laissé subslster tout le systéme d'adml· 
nlstratlon francals, mala 1111 ont créé 
des orgonlsat10~11 paralléle11. C'est alnal 
qu'é coté d'une pollee locale, 11 existe 
une police an¡lal11e et une pollee fran· 
calse de sOreté. 11 arrlve qu'un accusé, 
aprés avolr été rel&ché par une auto­
rilé pollclére apté11 une enquéle de 
plusleurs semalnes, soit de nouveau 
arrété par upe autre, et que !'affaire 
soit reprlse A 10n début. SI lea gaul­
llsles onl perdu toutes lea sympathiea 
des Syrlens, c'est ounl parce qu'on 
trouve, parrnl 'eux, trop d'éléments cor­
rom,Pus, qui ont provoqué de nom· 
breux scandolea. Lea An¡¡lais ne ca­
chenl nulleÍnent leur méprl1 pour les 
gaulllstes. lis ont • e11péré d'abord pou­
volr se débarrasser facllement de ces 
« Francals libre, •. Ju11qu'au début de 
1942, on pouvalt nellement conslater 
l'lnfluence crolssante des Brltannlques, 
pula un. changemenl s'est prodult : les 
An¡¡lals reconnalssant, en théorle, le 
róle dominant joué par les gaulllste11 
en Syrie. On <!ral¡nail évidemment 
que J'oplnion publlqllC francalse ne tot 
fAcheusement influencée si elle appre· 
nait la vérité sur le rOle de l'An¡leterre. 
Cepen<;lant, l'anlmosité réclproque entre 
gaullistes el Anglais se donne de 

nouveau libre coura. On en volt les 
marques auS11I bien chez le, g1ands 
chefs que chez les 1lmples soldata qui, 
depuls quelques semalnea, vivent sé­
parés, avec leurs restaurants et leurs 
cafés partlcullers. 

Quant A la populatlon des territol­
res occupés, elle n'a accuellll ni les 
An¡lals ni lea ¡aulllstes comme des 
llbéraleurs. Elle sent parlout la prea­
slon de l'occupalion et espere que sa 
véritable libérallon vlendra de I' Alle­
magne qui n'a jamals employé les 
méthodes an¡lalses de promeases vi­
des. On forme done l'espolr qu'ave'c 
l'alde de l'Allema¡ne on pourra éla· 
bllr la communauté des Etat1 librea 
arabes en Syrle et ou Liban, comme 
cela a été possible dana les autres 
pay1 arabea. 

De Gaulle a rédult A néant le tra­
vall des Francais qui, depuls le regne 
de Napoléon, n'ont jamals cené de 
travailler aclivement en Syrle, aussi 
bien dans le domalne économlque que 
dan, le domalne cullurel. Les Anglals 
l'ont aldé dan, cette ceuvr.e de des­
lructlon, sans s'acquérir pour autant 
les sympathies du peuple. lls ne peu­
vent pas s'altendre A étre soutenus 
acllvement par un selll des habllanls 
des terrltoires qU'lls onl occupés, si 
jamals la tulle devalt reprendre. 

Pourquoi I' A"lll• tnre a-t-ttlltt 
occup, la Syrie et ltt Liban/ 

11 sumt de jeter un regard sur la 
carte pour répondre tout de suite A 
cette question. La rlve orientale de 
la Médlterranee a'élend de l'Egypte 
vers le nord, sur la Palestlne et sur 
la Transjordanle, occupées mllltalre­
ment depuis la guerre mondiale, Ju•· 
qu'au Liban el A la Syrle. L'Ahgleterre 
a besoin de celle rlve et de cea lerrl-

tolres pour la protection du flanc est 
du canal de Suez Elle en a besoln 
aussl, en partle, pour ses communl­
catlons terrestres et aériennea ver!l 
J'Jnde. En outrc, elle a voulu s'assurcr 
Haifa, le grand port syrlen, ou abou· 
llssent les pipes-linea de Mossoul. 

Mais l'An¡¡leterre espérail encore 
attemdrc un autre résultal en occu· 
panl 111 Syrie. Une lon~ue frontlcre 
de plus de 600 kllométre~ s'élait tout 
é coup formée entre les terrltolres 
occupés par les Britannlques et la 
Turqule. Cette frontlcre se prolongealt 
par l'occupatlon de l'lrak. L'Angleterre 
espéralt, par IA, exercer une presslon 
sur la Turqule el l'engager alnsi A 
abandonner 1111 neutrallté. Elle n'y a 
par; réussl. II esl vral que des ingé• 
nlcurs angla 111, en ve1 tu ele l'accord 
de crédit 11n¡lo-turc, construisent de 
nouvelle1 lnstallatlons portualres A 
Iskenderoum. Mala la lenteur avec 
laquelle ces travaux avancen! prouve, 
une fols de plus, que les Anglals ont 
perdu tou'l eapolr de volr jamifis les 
Turca se ranger actlvemenl A leurs 
cOtés. 

La Syrle, le Liban et la Palestlnc 
ne sont qu'une portie des tcrrltolres 
11ltués entre 1e Caucasc el I Egyptc, 
et que les Anglals ont occupés dans 
fété 1941. Quelle est aujourd'hui la 
sltuatlon en Irak et en Persc i 

• Slgnal " traJlera4 cette questlon dans 
1e1 procbaln1 numéro1. 

---+ 
L• corrHpondant de guerre conte: « ... Le chef 
d'escodron Frani commande un groupe bllnd~. Au 
cours d'un auaut, un bolchevlk a Jet~ une grenode sur 
son char. Les ~clats l 'ont b/ess~ au vlsage. Le deuxi~me 
auaut de la Journ~e va commencer. ¡e commandant 
a remls son ccuque d' 6coule et son vlbro~hone. JI 
donne ser ordrrs et finlt so cigarette. C'est ó ce 
momenl que je /'al photographi6. Que/ques minu• 
te, plus tard, la sect/on rou/ail ver, l 'avant .. n 

ClicM du courtl)Otldo"f dr urtro H 





Les décorations ltaliennes de guerre 
Ordine MIiitare di Savola (Ordre mllitalre de Savoie) Cet ordre est conféré aux afficiers, 
aux sous-offkiers et aux simples so/dais pour ades exc.eptionne/s de bra.voure. 11 c:ompor1e 5 grades: 
Cava/iere di Gran Croe.e (chevalier de la grand' croix), grand cordon a.vec croix a 8 poinles 
(illustration au milieu et au-<leSSOtJs). Grande Ufflciale (grand' croix d'affider), era.vate aYec croix 
a 8 poinles (il/ustration a ga.uche, en haul et au-<lessousJ. Commendatore (commandeur), cravate 
(a droile, en ha.ut). Uffldale (offlcier), croix d boude a.vec /es armes de Savoie (premiere el droile). 
Cava/iere (chevalier), croix avec boude (deuxieme a droile). La croix porte sur l'a.vers: «AJ Merito 
Mililare.t (Pour /e mérite milila.ire). Ces ordres sont conférés tr~ ra.rement. Medaglle al Valor 

Militare (M~aille de bravoure) en or (au mi/ieu, en b<ls). En argent (au mi/ieu, en ba.s, el 
gauche) pour récompenser des adions d'éclaJ. le roi Humber1 /e a remplacé, en 1867, la« Menzione 
Onorevole.» (Mention honorifique) par une médai//e de bra.voure, en bronze (en ba.s et a gauche) 
pour des a.des par1icu/ieremenf remarquables. Croce di Guerra (Croix de guerre). La <;:roix 
de guerre est conférée pour des mérifes de guerre par1iculiérs (deuxieme a droile, en 
ba.s). La Croix de bra.voure de gue.rre, qu'on distingue de la. premiere par l'app/ication 
de l'anden glaive roma.in sur le rub<ln de /'ordre, a. été fondée en 1922 et est conférée pour des ex• 
ploits qui n'ont pas été récompensés par la. Médaille de bra.voure en bronze (premiere a droite, en bas). 
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La Medaglia d'oro 

DE meme qu'en Allemagne on porte 
les feuilles de chene avec gJaives 

et diamants su-r la croix -:ie chevalier 
de la Croix de fer, ·de meme qu'en 
France .peuveot e.Lre conférées la grand' 
croix de .La Légion d'honnelY ou la 
Méda.ille mit'itaiire, J'Italie a, 'J>O'lT les 
Italiens, la Medaglia <foro. 

Les Médailles de bravoure d'or et 
d' argent ont été conférées, pour la 
premiere fois Je 26 mare 1833, par le 
roi Charles-Albert. Cet ordre itoalien, 
Je plus élevé, esl conféré a des officiers 
et a des tSOldat.6, a,a plupart du temps 
u in memoriam ». 0n ~ave sur le revem 
de la médaille le nom du brave qui 
est décoré, ce qui est est unique dans 
l'histoire des ordres. Une autre parti­
cularité de cette distinction est que 
lorsqu'un officier r~it la Medaglia 
él'oro, on cesse de le désigner par son 
grade, lieutenant, capitaine par exem­
ple, on l'appelle seulement: « Medaglia 
d'oro X ». 

Six princes de la maison de Savoie 
sont titulaires de la Medaglia d'oro. 
Le premier était le duc de Savoie, Vic­
tor-Emma:nueU ll, qui re~ut rellte déco­
ration apres la bataille de Goito, en 
1848, contre les Autrichiens. Les autres 
titulaires sont : le prince de Carignano 
Eugene-Emmanuel, le duc de Genes 
Fern.and-Mar~. le roi Humbert fer, soo 
trere Amé::lée duc d' Aoste, Emmanue1-
P,b.ilibert et son íils Amédée-Umberto, 
vice-roi d'Ethiopie, héros de Amba­
Alagi qui, <tans ,cette guerre, apre6 
avo.ir défendu Gondar d'une maniere 
opiniatre et héroique, est mort prison­
niel" des Angla.is. 

Parmi les autres titulaires, nous trou­
von,s trois prince5 "russieil'S : fuédéric­
Charles de Hohenzollem, le ltronprinz 
Frédéric-Guillaume el J'empe.reur Gudl­
laume ter, q.uJ r~l tloa Medag,lia d'oro, 
le 3 juillet 1866, apres la bataille de 
Koeniggraetz. 

Depuis set fondation, r ordre a été 
attribué a 1.151 officiers de l'armée 
ita.lienne. Durant !la oampagne d"Abyssi­
nie, 181 combattants l'ont re~. 9 seu­
lement sont encore vivants. En Espagne, 
il a été donné 153 fois. Les titulaires 
vivent encore. En Albanie, la Medaglia 
d'oro a été donnée á 3 officiers, ei 
daos la guerre actuelle, jusqu·a ce JOUr, 
a 250 officiers. 33 des titulaires vivent 
encore. Selon l'usage italien, cet ordre 
peut aussi étre conféré a des unités 
de l'armée. En 110 ans, la Medaglia 
d'oro a été épinglée au drapeau de 
47 régiments. 9 unités l'ont re~ue deux 
fois et un régiment l'a méine re~e 
trois f-Ois. Le Je régimen.t de bei:,sagliers 
qui se ~at actuellement a J'Est contre 
les Soviets l'a re~e deux foiis. Quatre 
régiments de chasseurs alpins sur le 
f.ront gr.ec, un groupe -::1',avions-tor­
pilleurs sur le front de la Méditerranée 
l'ont également re~ue. Deux officiers 
italiens, encore vivants, le lieutenant­
colanel comte Rossi Passa.vanti et le 
capi'taine de frégate comte Luigi Rizzo 
l'ont re~ue aussi deux fois. 

Lorsque le rod Vtictor-'Emm'inuel 111 
fut proposé pow J.a Medaglia d'oro, iJ 
la refusa et signala des faits d'armes 
accomplis par d'autres officier,s· et par 
de3 soldats. Depuis ce jour, on l'ap­
pelle le « Roi soldat ». 

Jusqu'a cette guerre, sauf les trois 
HohenzE>llern, aucun étranger n'avait 
encore recu cette haute distinction de 
bravoure italienne. Maintenan.t, elle a 
été conférée a deux aviateu.rs atJe­
mands, le ca,pitaine Müncheberg et le 
tieutenant Marseille. 

D E a r:: 

l!n pleJn vol. • Libus 
eomme tk• dúu,c,, MW 

voguon.a sur une mu de 
nuages blanche, blan­
che .. . • krit le l~utenanl 
Wundshammu, auUur 
de u reportage, en dl­
¡Hipianc un du inn.om­
brablu raid, d~s esca­
drilks de Stul«u sur 
Stalingrad. Pendan! du 
•emaines, il a partkipi 
au.x engagemenu, qui onl 
ptrrrm l'a11nqiu tk, l'en­
reinie fortif ik de la cille 

gbtnu . . 

A11-deuu1 du but. Les 
Stuluu ~e úparent ti 

Q)lfflMtJCt'nf O piquer. La 
folgn projme ns lueurs 
sur les nuhs, tkmnanl 
netttment ses rÍtle•. Lu 

air,nt• lwrknl. 

...,.,,' ,. 

Stukas 
su~ Stalingrad 
La batallle pour Stallngrad occupera dan, l'histoire de la guerre une place parllculiere. Cenes, 11 lul manquera l'éclal 
des audadeuses opéra11ons en Pologne ou en Norvege, l'enlhousiasme du coup de main sur Eben Emael, la gran­
deur strafégique du slege de Sébaslopol, l'lrréslstible puissance de percée sur la ligne Moglnot. Les vaillants 
soldats qui y auront pris parl n'en seronf pos molns couronnés des lauriers du devolr accompli dans une 
bataille infernale. Si l'on veul un terme de comporoison, c'esl Verdun. Ce n'esl pos Verdun par mllle délails 
tadiques ou slratéglques. C'esl Verdun par l'héroisme des assaillanls. Void, texte et clichés, un reporlage de la ba­
taille pour Stallngrad, dans lequel le correspondan! de guerre lieulenant Benno Wundshommer décrit partl-

culieremenl lo lulfe dans un sedeur de la ville. 



Au•denoua, volcl SlaUngrad. l.ts appartib piqtunl o mort. Solidontnl rttranchls dans tous lu 
ootimmu th 111 rill•: garu, .... inu. amme14lu, m.iaons., lu liolclurw 1e111,ni tk rbista. A ctu• aUure 
rtrll&Ínrust, lt clichl esl un peu 6'ouilU. l.a camtro aoúit un <;,u.Ira· c'ut l'oppartíl du commondont 
b l'r•rndriUt, iu,ldatoucouro~mainu.s fois#prourl.1i1ulairtcklo croi :r tk chtNJlitr, u copitoiM Móhw. 

QUA TR!t:ME engagement de la jour­
née. Sur Stalingrad, naturellement. 
Je suis lireur a bord de l'avion 

du commandant d'escadrille. Au~essus 
du Don, nous prenoru. de l'allitude. Un 
regard sur les méandres sablonneux du 
grand fleuve cosaque. Mais bientol un 
tapis de nuées intercepte la vue. Une 
éclaircie. Au-dessous de nous, Kcllatsch, 
tete de pont encore aprement disputée 
il y a quelques semaines. Jusqu·a. ce 
que la brume se 'dissipe, nous glissons 
a travers les vapeurs onduleuses d'une 
sorte de lessive. Nous évoluons dans 
une buée opaque jusqu'a nous dégager 
du couvert des nuages. Comm.e des 
plongeurs émergeaot l!lu fond de l'eau, 
les appareils se degagent du coton. 
Une coupole ínfinie d'un bleu Jumi· 
neux se développe au-dessus de nous. 
Gouttes élancées et presque élincelan­
tes, comme vues au travers de lentilles 
de cristal, les silhouettes de nos avions 
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passenl, rapides, dana une maree de 
lumiére pure. Libres comme de jeunes 
dieux, nous voguoos sur une mer de 
nuages blanche, blanche ... 

Nous survolons la Volga, tapis rou­
lant, gris4lre, aux contours incertains. 
De nouveau voici la terre, baignée 
d'ombre; ca et la, entre deux nuages, 
les rayons du soleil dessinent des trai­
nées claires sur le sol jaunAtre et 
illuminent les nappes d'eau qui bril­
lent comme du diamanL Une vapeur 
bleuatre notte au-dessus de la ville. 
Soudain, un net : • Attention aux chas­
seurs 1 • retentit a nos oreiUes. Du fond 
de ces chateaux de nuages, a chaque 
iMlant, des groupes ennemi6 peuvent 
déboucher. Notre chapelet d'avions 
s'étire et serpente, inlassable, prenant 
et perdant de l'allitude, toujours vers 
l'est, vers Slalingrad. 

• D.C.A. au-dessous ! ... • Noir'S, les 
bourgeons de mort de la D.C.A. de Sta-

'A•tre lma¡e. De l'appareil qui ranome tn .Jl«ht, aprh º"'' felé sn kmk•. l" ,eg1110 H port• l,'Us 
une gore. To,uhl, un train tl, marchandisti brille; bi,n161 rUui1 ,n un mo~u de f,rroilu, il ffl<'.Offl· 

bu,o lo ooie ti lo rendro inutíli..sobl,. Non loín, tk plu.siturs grour• tl, bcitim,m.s, tk.s n1to~t.1 blonchd-
1,u s'ilmn1. En haut, o droi1e, 1out pro tk la rioe tk lo Valga. tl'autru ,:rploswn.s ,nnaaagtnl le clichl. 

lingrad éclatent. la ba.ttel'ie est.installée 
sur la petite ile sablonneuse, toute daire, 
qui separe la Volga en deux bras. Sur 
la rive occidentale, la ville elle-meme 
se traine, serpént de plus de 35~ ki­
lométres, boa diabolique, tout annelé 
de rues. Usines et (ortins au miheu 
des quartiers d'bahitat.ion. Nom boo­
dissons a travers fumées el vapeurs 
qui montent en énormes colonnes des 
blocs de maisons en Ua.mmes. 

La ducent. 

Nous approchons. Les gros nuages 
de la D.C.A. lourde sont mouchetés 
maintenant des bulles blanches de la 
D.C.A. moyenne, rid.icules et presque 
familiéres. Encore plus bas. Notre appa­
reíl se comporte bien. La terre tournoie 
comme un abime en flammes. 

- Allons-y, lance le commandant. 
Alors commepce, s'amplifiant de se-

conde en seconde, cet ouragan effroya­
ble de ht1rlementi;, de plaintes et de 
sifflements, toujours plus fc,rts. lis 
absorbent tout autre bruit, toute autre 
sensation : les sirénes sonl déclenchées. 
Je me crampoone. 

La descente me parait presque aisée. 
Tout d'ábord on se sent flotter comme 
un ballon perdu, on cherche a s·accro­
cher daos l'espace. Mais le corps s'ha: 
bitue vite a la chute accélérée. Je me 
loume vers la terre pour repérer 
robJectif Les blocs de maisons sem• 
blent voler vers nous. La violence du 
piqué brouille les contours, jusqu·a ne 
plus percevoir que des étincelles au 
milieu d'une masse jaunatre, informe. 
Une poussée brutale me fait jeter un 
coup d'mil sur les appareils de bord. 
Puis, droit dans le ciel, au-dessus de 
ma tete, j'aper~ois les camarades qui 
tombent des nuages et piquent : des 
fleurs qui se déverseraient d'une co'r-



En rase-mottes. • {,e long du pi~non de droilC' de la grou,e U$ÍM, tkvanl 
,ioru. Ecrit noUC' c,orrupondont de g,Mrr~. une poignh d'hommea se tá.nt a l'offat. 
L'appareil s'inclinC'. Au surool, nous 4J)C'TttN>n$ un vou~ plus ímportont de 
Rouge•s. qui st> com·rC' fi l',mgle du baciment (dons Le cuele); lo gro,.d· rue, "'l 

J:>eille. C'est une descente de tous les 
diables. Vision de cauchemar, les im­
meubles aux mille fenétres défiJent 
entre les incendies I Les champignons 
de fumée ou les fougeres géantes de 
nos boro.bes poussent, flore d·Apoca­
lypse. Nous sommes emportés dans 
l'élan fou de l'appareil. 

Le commandant suit l'attaque de son 
escadrille. Aux points de chute nais­
sent des feux magiques. Une Oarnme 
d'un blanc bleua.tre nou,; éblouit, lampe 
a are ou magnési.um. '!'out cel,a éclaire, 
osci!Je et s'irise en lous sens. Diabo­
liques langues de feu de J'aaéantü;se­
ment. Le 1long du fleuve, i,l fail déja 
sombre. Sur les eaux temes, une étin­
celle jaillit pour s'étendre au.ssitót en 
un gi.gantesque bouquet de flammes 
rouges et jaunee, danB le b,leu crépus­
culaíre. C'est comme une fastueuse 
i:.oupe d'or sur la ville 1 Staling.rad est 
une torche. Puis la lueur hésite, p~lit 

et <k!s nua..ges de fllm~e noire et de 
lourdes vapeurs roqlent sµr le fleuve. 

Mon escadrille 

Nous atterrissort!; l~ premiers. Nous 
faisons quelques pas pour nous .dégour­
dir lee jambee. Le commimdant me tend 
une cigarette. Le soleiJ ee couche dans 
un décor féerique. Sur la plaine scin­
tille une .poussiére luminell6e violette. 
Au sud, un croissant de June monte. 
Entre le -coudlant et le clair de hme 
les escadrilles man~uvrMt. Le vent est 
tombé, la steppe est comme Msoupie. 
Lointains et gr.ou.pés, <les molelr6 ron­
flent curiell6ement. Le commandant me 
touche l'épaule et me d•t : « Moo esca­
drilJe 1 ». 

A raser le& toita 
- Vous volez avec le capi-taine K ... 1 

Eh bien! cra-mponnez~vous ! C'est un 
fameux apécialíste du ,rase-mottes. Son 

lrnwrs di. cli<hi., ,,. m ~(ff't úre bif'-nlol con,¡uist' pM" les mitroillC'ur~ di-s trou­
pt!'S d'a..-saUI allemandes (ooir lo jlklte). Unt' sttonde plus tard, IC's rofolts 
crEpi1en1 sur ~ irou~ brun. Por wu taaique sy•"motique. froitkmenl oppliquh, 
e/taque p(ill d.. maisons sll'ra nmoyg, f'un o pres l'oulrC', ..i lo eill occupie, pas ci pas.» 

radio eet P.ªYé P.OYr le savoK. U a, ¡plus 
d'une fois, ha.layé Jes ruee de Stalin­
grad avec le souffle de son moulin, 
me disent les camatades en me <Juit­
ta.nt. 

No\16 sommes en vol. Le capitaine 
clíante daru; de porte-'Voix, dou.cement, 
pour lui-meme ; sa cbanson paTile d'un 
toit sur Jeque! il y aurait un ni<i. de 
cigognes... Au diabJe cette histoire 1 
Moootone et presque endormant, le mo­
teur ronfJe. Le temps est claic. Une t:rés 
forte brise a balayé la terre et u.ne 
armée de ,nu.agee ch.asse vers le sud­
est. Tout va vite, trQp vite. De n.ou­
veau, Stal~rad au-<iessous de nous 1 
Les batt&ies de D.C.A. se taisent. Ce 
matin, avec de grosses bombes, no\16 
lee avon11 calm.éee. Tranquillement, sans 
etre dérangé6, nous piquons. HurJe­
ments et siffJements, fappareil vibre, le 
corps entier tressaille. Eocore plui. bas, 

encore pJus prés, nous fonc;:oft4 élans 
J'air empuanti de décombres. La fumée 
assaiiHe la cabine. La rive de ta Volga 
apparait, apoplectique. Ba-c,s et pontons 
en bois gisent pele-mele, pres de char­
pentes rougie6, dév.orées de flamme&. 
Une muraiJle de fumée noire ; tout a 
cóté, une' lueW' blanche ,se détaohe, 
comme un fa.ntóme: Nous avons une 
jmpressioo de précipice I N'étaient-ce 
pas la des tortifioat.ion,s, a demi mas­
quéés par un mur en.ruine 1 Comme tout 
cel:a sent mauvais ! Ici, du caoutchouc 
bni'"· Pour la deux.ieme fois, nous re­
montons. Puis de nouvew wie courte 
ilescente qui ae .nous permet que de 
faibles priires de vues. Soudain, un 
brouillar.d hlanc au milieu duque! éolate 
un ch~ignon noir. Qu'e&t-ce ? C'est 
tout bonnement la D.C.A. soviétique 
qui a recouvré 13 parole. Le capitaine 
manamvre et n.ous tire de la. 



. Stukas sur Stalingrad 

La mitrailleuae par'le 

A notre gauche, Stalingr.ad. Voici 
rusine de conserves de poissons pour 
laquelle on se bat depui6 des jours. 
Elle !lambe. Dºépaióses volutes de fu­
mée s'échappen,t en rompant des bati­
ments. Les murs en écumoire (ont écran 
aux lueurs trembJantes des ex.plosions. 
Au-dessus de nous, j'aper~oia un • Ju 
87 » en t.rain de prendre des vues. Une 
bombe lourde nous fróle a vitesse ac­
célérée. En dessous, un silo géant. Les 
Soviets avaient insta.lié dans ses murs 
les posilions de combat de ,leurs armes 
lourdes d'infanterie el converti le bloc 
en forteresse. Une rangée de poteaux 
télégraphiques. Ils sc,nt détruits. Nous 
passons au-deS&us d'un entonnoir pro• 
fond d"ou sortent les fils minces rie 
rails de chemlns de íer avec de faibles 
reflets. Avant que faie pu ,le com-

prendre, l'apparei~ décril une courbe 
et pique afin que je puisse obser­
ver en profondeur. leí, une gare 
bnile ; les rails dessinent une toite 
d"araignée; tcains, locomotives, wagons­
citernes et marchandise6 en souffrance, 
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disques, py Ión es couchés en travers. 
tout cela péle-méle. L'huile se con­
sume en fumées ,noires et les marchan­
dises en nuages blancs. Au-deseus des 
hangars a locomotives noircis de suie 
danse une pluie d"étincelles. Nous som­
mes juste au-dessus des flammes Jors­
que la mitrailleuse da capitaine se met 
a crépiter. Je ne vois que des toits 
qui défilent dans une course folle. Ma 
question posée en criant n'arrive pas 
méme a mes oreilles et quelque chose 
esl encore détr,uit. A un coin de rue 
débouche un groupe de protection so­
viétique : comme une volée de mol­
neaux, il est aussitót dispersé. 

Nous voici de nouveau au-dessus de 
nos lignes. Les signaux Jumineux ee dé­
olencbent. 

Des jardins, des gorges, un champ de 
gros tournesols et la terre libre. Tout 
a coup, devant nous, un feu fixe a qua­
tre couleurs : <:'est une batterie lourde 
de D.C.A. allemande qui, en Balves 
courtes, f-ai,t sa guerre aux fortins. Nou, 
pointons ven r ou.est oü flottent les 
fanion,s ¡)oudreux de nos routes offen­
sives. 

r 

A• raa llea rulan oit l'o• 1e bat. tu 
Stuluu. qui d,Mtndmt .ouvent ,i moins de HO 
ou mimf.! ,k 50 mitr,11 du •t>l. tt 6olaient 
pour o in.ti dirt Ita rru.,, font .feu ,k 10111e.• 

kur, a.rme.1. Dans la. tabittf.!. on rt&Sf'nl 

soui:f.!nl la d1.11lrw tk, inttndirs. D<! ,..,._ 
ri6ile!I odtur~ ptrmtttu,t th dhdrr ,,, qui 
hrulf'. lri. par urmpl,. ·du roo111rhour. 

Dans notre fortín. Un trou dans la 
terre. 4 métres carrés. Couvert avec 
des poutres et pourvu de tout ce dont 
J'homme peu.t .avoir besoin ici. Dans un 
coin, J.a niche a poele, avec une cbemi­
née. Ici, un bois de lit avec matela6, 
édredon et couvertures. Nous avons le 
téléphone, _l"électricité et un poste de 
radio. Sur le poele rótit méme un ca­
nard. Armes, uniformes, outils · pendent 
au mur. Dans les espaces Jibres sont 
collées de vielnes cartes. 

N'est-ce pas comique? Nous sommes 
la, assis. Quatre hom.mes de milíeux 
tout dífférents. Nous asseml>lons soU6 
la terre argileuse de vieux tuyaux mé­
talliques et de vieilles planches, ou 
nous surveillons un canard qui sºétait 
fourvoyé chez nous. Le digne pere de 

famille M06er, gros propriétai~e berli­
nois, trie des morceaux. de fer, traine 
en jurant et en maugréant des tubes 
d'acier et, de ses mains déseapérément 
sales, construH un deuxieme poéle. 
Aki, lui, étendu sur on matelas éventré, 
songe qu·¡¡ ful naiuere un juriste ré­
puté en droit inlerna-tional privé. Et 
moi, je regarde fixement le ,plateau de 
la table et je vitupere l'impo56ible ... 
AMention I Signa! d"~Jerte I Nous ten­
dons l'oreille. n se p.asse quelque 
chose. Dehors, un moteur ronronne ei, 
foudroyante, la D.C.A. ouvre le feu. 

~ 

Aprés un en11a11ement d'une Journ~e Au ,e. 

Mur. now tra~r11on~ Ita lignu allf!m.anths. Sur­
r'Oléf' ,i bo11e aúitudf.!, une f,at1f'rÍ<! lourde de 

P.C .. 4. poR;I<! ""ª canon.,, "ª tir dirut. ~ur 
le.• fortins f.!nn1'111Ú. úa Unt<!a &on, prot#gie, 
ronLrf.! lf'a bomb,,_s "' lu attaquea tn piqui 
,nnnni,a. par tbs r,mblai$ u tks tranrlrhs. 

• Tout le monde dehors 1 " C'est la 
pleine lune, avec 6a lumiere froide. A 
l'est, la lueu: orange d'une bombe 
éclairante descend lentement. Des 
coups sourds. espacé6, éolatent quelque 
part : ce sont des bombee ex¡plosives. 
La O.C.A. crache des étoiles ruti­
lantes. Des projecteurs balaieIYt la voie 
lactée. Le voi'.a ! Une mite I Mais il 
étincelle sous la griffe des faisceaux 
convergents. Des points blancs s'échap­
pent de ravion : parachulistes ! Alerte 1 
En que!ques secondes, la place est 
pleine de monde. Des ordres claquent 
dans la nuit. Les ·armes oliquett-ent, les 
groupes de choc s'en.íoncent dans la 
nuit. La-haut, avions et bailes lracew;es 
1,?rondent sans arrét et, maintenant, la 
forét de chénes, toute 6éche. flambe 
dvec des lueurs rouge brique. 

Tan! dans 1a nuit, les hommes re­
viennent. Apres un cour·t combat, 28 
parachutistes ont été faits pri6ooniers. 

Bataille monotone 

Matin, midi et 6oir : Stal.ingrad. Oe­
puis des semaines. L'adversaire se dé­
fend fanatiquement, el nous, nous atta­
quons plus fanatiquement encore. Le 
« souoriant petit vifü,ge sera pow:ta.nt 
enlevé •, !anee le coromandant en fer­
mant sa cabine. Nou,veau ~part. Nous 
évoluons au mi.Heu de la D.C.A. Nous 
now. expliquoos avec les chasseurs. 
Debout de bonne heure et tard au lit. 
• Infati2ables, coriaces et fous », dit 
notre ordre du jour. 

Voici la Volga, voici l'iJe a la o.e.A. 
Le solei,l 6e baig,ne daD6 Je fleuve. 
Nous piquons a travers les barrages 
d'obus, da.ns une mer de feu. Les bom-

bes pleuvent, percutent et ex.plosent. 
Un pét,rolier en flammes déri.ve da06 
le courant. Enfin, gare et obemin de fer 
sont en vue. Des e&péces de cafards 
étalent leur gri6aille métallique a cóté 
él'entonnoirs couleur de sable: les cbar6 
soviétiques. Nous croisons daos une lu­
miére mon1e. Tout l'objectif est sous 
nos yeux. Batteries ennemies fortifiées. 
C"est le moment ; nous piquon.s, les si­
renes hur.lent. Des champignons géants, 
jaune soufre, s'épanouissent en bou­
quets g,ris vert. Naus manceuvroru; : vi­
rages, bordées, ressources et piqués. 
Nou~lle attaque. Des éclairs de fumée 
bleue montent vers nous en un ré6eau 
serré. sºinsinuant perfidement jusqu'a 
presque nous alteindre. IJ est temps de 
nous dégager. Nous filons dans un sil­
lage de feu. 

Toujo11r• phu loin 

A leur retOIN', les blessés nous con­
lent ce qu'ils ont vu. Ohaque pierre 
est un abrí. ChaqlNl maisoo une forte­
res-se. Vient-elle a étre dét.ruite par les 
'bombes 1 Ses ruines seront de oouve-1u 
occupées des la nuit. Métre par métre, 
le fan.taS6in s'introduit daos StaliDgrad. 
« Ll6 ne v.eulent pas évacuer leurs 
t.rous. Nous sommes obligés pe les en 
sortir a coups de fusil, de greniides 
et meme de pelle "· Et nous aw;si, tou­
jours plus a.vant. Jour a.pres jour. Com­
bat &Ur combat. Heureux Jorsqu'il y a 
un changement de programme, com.me 
aujourd'hui, oü nous avoos a bord des 
bombes incendiaires. Au iretour, les rui­
nes sont parsemées de scintillements, 
comme ies feux. fotlets sur- un cime­
tiére. 

·•·=· 

Stalfn11rad la nult. L,1 carrl• bln.11 

ch&ru du bloa de nuií.,on.a ,n 

ftanrmu lruuni 4"0ffllrn! ti,~ fonJÓ· 
mu dmu Is riokf du alprun.J~. 

~ 

Ouatre vaea d'ua conp aa bnL St4-
li ngrad ~ 1 dijo plongi dan.s lt• 11,.;... 
6re~. Qutlqut1 apparri~ la,-Mnt lf'UT• 
dernih-u bombu sur le porl, ou bord 
d, la Jl"4a. Soudtiin tk.• luturs 
a'ilittnt d, NI cótl-4"i du jltut.- {rn 
h11ut}; un bou.qud th ftarnmu r:rlpite 
dans k riÑ. prti.• !l'#n-11•<! ,oiu un lpaú 
nuaµ dt f umh frlfrhl d,, drni.t,) l 'nt 

m/)<''" fl(id, •#tmd •w le flw••- n., 
,¡,irnroir d't/Qf'~ tvnl J'Etu 1111,int. 



J o «Que u pasu+il clona « 
troin blindl? ,. u dmion­
dtnt lea hommu du glnk 

T!)Ul d eoup. un .oldat 1011ilrique N dbaclte d'~ HÍtuu et 
viml r,ers noua m trlbudaon1. n n'a paa l'air de aonp d 
rlsister. n arririe. Noiu annprmon.s: il est eomplite-nt i1:re. 

« Détruisez ce 
train blindé!» 

Des soldats du gen1e d'une unité de chars 
accomplissent une mission exceptionnelle. 

. .. et mainúrum,. ora pou conoenahle. 
A ment una charge d'uplosifs tk 5 ltilos 
V dona le icagon <ka munilions. Se, d#­

bria bloqueront la ooie du coU enraemi. 

Un train blindé est arrivé 

Ja v-eille. Mais les bol­

cbevúks ne se doutaient pas 

qu'une pointe avancée de 

cbars allemands eüt déja 

i.tteint la ligne de cbemin de 

fer. lls croyaient pouvoir 

entrer en. gare jusqu',au t,er­

minus. Nos canons anticban 

les ont obli!gés a rebrousser 

chemin. Aujourd'bui, Je train 

est s1oppé sur la voie, vers 

notre flanc gaucbe, la oü 

notre pointe de cbars avail 

repoussé les mitrailleurs bol­

che'v.istes. ti faut détruire ce 

train blindé. L'ordre en est 

donné aux soldats du génie 

qui s·avancent sous la pro­

tection des chars. 

+-O 
• Tou, lt monde a l'ahri!• crie l.e 
lieuunanl. Lo mtthe brille pendont 
8 aecoru/u. u, homrnu du gl­
nú COW'anl u nuUTe &OUI la pr<>­

teaion du cha,. Quelques instants 
d'otunte rilencieun, comm<1 ,ka 

chassaurs ci l'affut qui ooient leur 
gibicr ... 

o·~ 
... Explmon! ],es ~dais tk bnis 

ti deferroille •ifffent ñ Ira vera l'oir. 
On entend longtempa lea dttona­
tion, <ka munitinn.,. Ln deux /4"o­

moriws du lrain sonl reu~s intac­
te, el tireronl bientó1 les 1rain11 th 
ra1:i1aiU-n1 d de ntuni1ions al-

lemonds. 

Clichés du correspondan! de Ruerre 
Rilble (PK) 

o Lea ,oldol, du génie ,u se perúru pas en con-jeccuru. n •'agit sunow 
de .fair, sau.te, le train- el tk ret1enir avan-1 qu'une rhú= aí1 lieu. 
JL, courent o la voiture que l'ivrogiu vicnt de quiller el 1rout1en1 ... 

,. 
I 

o ... r,ponn a toutu ,~• quell1on,. Le tra&n a IU abandonn,; 

on- voil encore brulu la mklae d'une lourde charge d.'e:q,lo,if• que 
le bolchtt,ilc ivrs a allumét. Le lieutenant anoche la meche. .. 



COMBATS POLIR LA LIBYE 
par le général de brigade Theiss 

Cest grace aux unílés blindées allemandes que la campagne de Pologne réussll en 18 jours. Apres 

lo fin des opérotions ó l'ouest, le Fvhrer déclaro: •les chars allemonds ont accompll, dans cette guer-

, re, des explolls qui assurenl leur place dans l'hlstolre.• Les unllh bllndées allemandes ont confirmé 

celle déclarallon du fúhrer par leurs combals et leurs vlctoires en Afrlque du Nord. 11 y a plus de 

2.000 ans, les ancetres des chars aduels, les éléphants de guerre des généraux grecs et carthaglnols; 

foulalent le désert éternel. Les chars allemands ont lnscrlt un nouveau chapllre -dans l'hlstolre I 

du monde. Leur adlon prend une place éminente dans celle guerre si rlche en vidolres 

lA pkm •traUIUI'" de l' A"llkúnTe 

Aprés sa défaite en France, J"Aogle­
terre se trouvait daos une siluation 
déjA critique. Elle n'avail plus d"alliés, 
se voyait menacée daos aon Ue 
et, par suite de .J'enlrée en guerre 
de l'llalie, dans Fes possessions colo· 
niales. Le nouvel adversaire était aux 
portes de l'Egypte. 

Mais cette menace ne fut pas la seule 
raison qui contraignit l'Angleterre A 
faire de la Libye, ce désert, un nouveau 
tbécitre d"opérations. L' An2leterre vou­
lait 2agn~r cctte guerre comme la 
Grande Guerre, par un blocus. Or, les 
puissances de l"Axe ayant enlevé et 
occupé les {orteresse6 situéec A leurs 
fronliéres, si I' Angleterre voulait les 
bloqucr, elle ne pouvait le faire qu·aux 
fronlléres de J"Europe, ce qui n·était 
possible qu·avec l"alliance de l'Union 
soviélique. Nous pouvons, aujourd'hui, 
nous rendre parfaitement compte que 
l"Angleterre, a cette époque, était déjA 
de connívence avec les Soviets et s'ap­
puyait sur eux lor6qu"elle refU&a d"ac­
cepter le6 propoaitiona de paix du 
Führer en élé 1940, alors que sa 
situatíon semblait dé6espérée. Toute 
l'Europe devait done etre soumise 
au blocus, avec l"aide de l'Union 
sov1étique et des Balkans. Sur mer, ce 
blocus devait s"étcndre du cap Nord 
Jusqu·a Gibraltar. 

Cétait la un vaste plan. Par l'occu­
pallon de J'Afrique du Nord, l'Angle­
tcrre devait renforcer sa maitrise des 
mers, sinon pour annihiler l'ltalie, du 
moins pour lu1 6ter toute efficacité. De 
ce tte poeilion, r Angleterre fllt pa66ée 
a l'attaque. Naturellement, pas les An­
gl,us personnellement ! Mais, de meme 
qu' ils avaient lancé dans la guerre et 
sacriíié la rolo~nc, la Norvége, la Hol· 
lande, la Belgique et la Franee, rAn­
gleterre voulait maintenant précipiter 
dans la tourmente les Etats du sud-eet 
de l'Europe. Elle déchaina done la 
guerre dans lea Balltans, tandis que la 
conquete de la Libye devait agrandir 
d 'une maniere considérable IC' lhéatre 
dea opérations. Le groa du forces dee 
puissances de l'Axe devait etre retenu 
et usé dans la Méditerranée el dans 
les Balkans. Cctte guerre d·usure de­
vait durer jU8qu·au moment ou l'Union 
soviétique, ayanl terminé •es arme­
ment6, pourrail entrer en liee et pren­
dre l'adversaire a revers. 

Le 13 septembre 1940, les ltaliens 
íranchirent la h ontiére égyptienne. Le 
15 septembre de fortes unités livrérent 
de durs combdls et prirent Solloum 
d'assaut. Le lendemain méme, Sidi el 
Barani, a 100 k.ilométres de la fronliére, 
tombait a ">on tour. Les forces italien­
nes, s·appuyant sur cette position, se 
préparaient a continuer leur attaque 
et, le 24 octobre, repou.sserent un vio­
lent assaut britannique. 

Au débul de décembre. le général 
Wavel avait terminé ses préparalifs 
pour une oUensive de grande enver· 
gure. Le 8 déccmbre 1940, il la déclen-
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cha : elle avait pour objectif la conquéte 
de la Libye. 

L"obJeclif ne ful p.u atteinl, mais 
l'offensive obtint néanmoins un succés 
considérable. Ce íut le premier succés 
des armes britanuiques; ce fut aussi 
le dernier. 11 n·y a done pas lieu de 
s 'étonner qu·on en ait exagéré l"impor­
tance et qu'il ait servi de base A d~ 
espoirs injustifiés. Le mérite, toutefois, 
o·avait pas élé aussi grand qu·on l'af­
firmait car les llaliens avaient du sou­
tenir ~n combat inégal dans les condi· 
tions les plus difficiles. Non seulement 
leur armée se trouvait devant un adver· 
saire bien supérieur en nombre, mais 
elle était encore dans l'impossibilité, 
a cette époque, d'opposer une défense 
efficace aux puissantes unités blindées 
britanniques, alon: que, dans ces im­
menses étendues, ce sont les troupes 
les plus rapides et les plus puissantes 
qui décidenl de la victoire. 11 faul se 
représenter encore que I' Angleterre, a 
cette époque, avait aussi la maitrise 
des airs et celle, cap1tale, de la Médi­
terranée. Un expert militaire peul done 
facilement se rendre comple de la 
situation grave dans laquetle se trou­
vaient les rtaliens. 

lis combattirent avec une endurance 
et un acharnement que J'Histoire ju­
gera. 11 faut citer surtout la défense de 
Bardia qui dura 25 jours, page de 
gloire de l'armée italienne. Les Britah­
niques n'avancérent que pas a pas, 
aprés de terribles combals. lis mirent 
trois mois pour atteindre la frontiére 
de la Grande Syrte el n·avancérent pas 
plus loin La propagande britannique 
prélendil qu"il s·agissait la d'une • of-
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fensive éclair • qui dépassail de loin 
toutes les opér'!lions réussies par la 
Wehrmacbt En fail, cette offensive se 
fil a une vitesse moyenne de 6 k:i· 
lomélres par jour, vilesse de tortue et 
non pas v1tesse de cbar. Mais J'ennemi 
ne voulut pas en convenir. n monta 
en épingle ce soeces et, pour dissimu­
ler ses difficullés de ravitaillement, il 
!anca le slogan : • Ou beurre ou Ben­
gazi. • Churchill télégrapbia a Wavel 
le verset de la Bible: • Frappez et l'on 
vous ouvrira •, et demanda pour le 
général vainqueur le litre de vicomte 
de Bengazi. Pui6 lea cb06ee n'allérent 
pas plus loin. 

Rommel 

Oés la fin du mois de mars, quelques 
chars de reconnaissance de la Wehr· 
macht s'opp06érent daos la Grande Syrte 
aux Britañniques. le général Rommel 
venait de débarquer en Afrique avec 
le premier contingent de ses unilés 
blindées. En jonction avec les troupes 
italiennes, il s'empara, ie 24 mars, de 
El Agheila et déclencba vers l'est cette 
marche victorieuse et mémorable qui 
devait plonger le monde daos l'éton­
nemenl 

Le 2 avril, il pril Agedabia. Le 4, 
il reconquit Bengazi. Le 8, la prise 
de Mechili el de Der-na amenait déja 
une décision. Le 11, Rommel était de· 
vant Tobroult. Le 12, il prenait Bardia 
et, le 13, iJ se lrouvait déj.i au dela 
de la fronliére égyptienne, A Solloum. 
En douze jours, un miracle s'était pro­
duit. Tous les succés obtenus jus­
qu'alors par les Brilanniques étaient 
réduils a néant, la situalion primitive 

' 

était rétablie. Rommel avait accomph 
cette marche sans pareílle, a une vitesse 
moyenne de 42 kilométres par jour. 

Quelle ful J'atlitude des Brítanni­
que6? Comme d'habítude, il6 auraient 
voulu attribuer cette défaite a la ollpé­
riorité numérique de4, Allemands. Mais 
i!6 hésitérent cependant, car !a présence 
d'unités allemandes supérieures en 
nombre eut conlredit leur prétention 
de dominer la Méditerranée. En outre, 
un tel prétexte, trop souvent répété. 
ne correspondait vraiment en rien a la 
réalité. Ríen qu·a Tobrouk, Rommel 
avait encerclé des forces ennemies su­
périeures A !'ensemble des unités dont 
il disposait. 

Alors, on ful soudaln d"avis en An­
gleterre que ce théatre de la guerre 
était désormais sans importance et que 
la guerre se jouerait dans les Balkans ... 

Mechili 

Nous ne pouvons étudier la suite d'es 
événements saos insíster su.r la JOur­
née de Mecbili, le 8 avril. Le 2énéral 
Rommel était arrivé en fin d'aprés­
midi, avec des forces rapides, a J'ouest 
de Mechili. Quánd la téte de sa pre­
miére section de chars se présenta, il 
était déJA trop tard pour continuer 
l'attaque commencée dans la journée. 
On se représente difficilement la som­
me d"efforte exigé6 par de telles opé­
rations rapides, aussi bien des hommes 
que du matériel. C est ainsi que cette 
section avait dü eouvrir un trajet de 
320 kilométres a travers un désert de 
pierres, sans cesse en bulle aux lem­
pétes de sable. Ces 1mmenses étendues 
rocbeuses, ces tempétes de sable, les 
autres difficultés du terrain et la cba­
leur écrasante représentaient dee obsta­
cica entiérement nouveaux pour dea 
troupes qui o·avaient apporté d"Europe 
que de bons conseils. Les soldat~ frai· 
chement débarqués se trouvaient en 
état d'ínfériorité en face de froµpes 
ayant J'expérience du désert. Les Bri­
tanniques le savaíent bien et avaient 
compté la-dessus. lis attendaient, d'un 
creur léger, J'arrivée des chars alle· 
mands dans ce désert, pensanl bien que 
leur longue expérience des combats 
sous cette lalitude leur assurerait une 
supériorité éerasante. En vérité, la sec· 
tion des chars en queslion eut á subir 
bien des perles, par suite des diffi­
cultés du lerrain et des tempetes de 
sable. Comme elle avait déja été enga­
gée en grande partie contre Bengazi, 
on ne s·étonnera pas si huit chars seu· 
lement furent capables d"entrer en 
lutte. 

Ces huit chars se trouvaienl done, 
le matin du 8 avril, préts A déclencher 
l'assaut. Le combat s·ouvrit par une 
attaque britannique du fort du désert. 
Elle fut repoussée. Le commandant de 
la seetion n'avait pas encore d'ordre 
d'attaque, mais il connaissait les inten­
tions du général Rommel. 11 se décida 
A attaquer un adversaire bien plus 
puissanl avec ses quelques chars. Tel 
est !'esprit de la Wehrmacht: elle ne 
demande jamais quelle est la force de 
l'ennemi. 

Les chars se Jancent done a J' as~aut 
comme A J'exercice. lis réussissent a 
lPaverser une tranchée anticbars sous 
le feu de l'adversaire qui se tient sur 
la défensive. lis arrivent au fort et 
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Chars 
dons lo 

steppe 

Volr nos lllustrallons en 

couleurs sur celte page 
el sur les sulvanJes 

Que/que part dans /'/mmense 
steppe caucasienne, /' avant­
garde des chars s'arrEte. Un 
éc/aireur envoie un message 
radiophonique par-dessus les 
posllions de l'ennemi. (Pholo d 
dro/te.) Aussit6t, les chars 
s'avancent contre l'ennemi, tapi 
au milieu des herbes de la 
steppe. Comme il faut s' aHen­
dre d'un moment d l'autre d 
entrer en contad, les volti­
geurs tankistes s'avancent avec 
les chars en se protégeant le 
mieux possible contre le feudes 
bolcheviks. Des obus ont mis 
le feu d l'herbe de la steppe. 
(Voir notre double page.) Le 
char 633 rencontre bien/61 un 
canon anlichars soviélique et le 
met hors de comba/ .Pendan/ que 
les voltigeurs tankisfes font pri­
sonn/ers le reste des servants, 
/e char obflque vers la gauche 
pour attaquer un nouve/ ennemi 
C/lchlai du correspondan/ de Querre 

Arlur Gr/mm (PK) 
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l'encerclent. Puis, un cbar force l'en­
ceinte. Peo de temps aprés. le drapeau 
a croix gammée flotte sur la tour du 
(ort. Plusieurs généraux britanniques et 
plus de 2.000 hotnmes déposenl les 
armes. La voie est libre pour continuer 
la marche. Tel esl le prodigieux fait 
d'armes du com.mandant Bolbrinker et 
de ses huit chars. · 

Solloum 
Les troupes allemandes et italiennes 

sont de nouveau a la frontiére égyp­
tienne. Il faut occuper el tenir un vaste 
espace. Selon toules les estimations 
européennes, ces troupes n'y suffiront 
jamais. Rommel doit découvrir une 
nouvelle méthode de combat. ll la 
trouve : iJ ·établit aupres de Solloum 
et du tas de ruines de l'ancien Fort 
Capuzzo une série de bases d'appui, 
le long de la frontiére. Derriére ces 
bases, les unités rapides se tiennent 
prétes a riposter, quelle que soit la 
direction d'oli vienne l'ennemi. Derriére 
ces positions se trouve la forteresse 
de Tobrouk, toujoura fortement occu­
pée par l'ennemi. On se trouve done 
dans une situation périlleuse. 

Le général Wavel ne s'esl pas 
consolé d'avoir perdu la Cyrénaique. 
11 réitére ses attaques. Le 15 mai, il 
lance des forces supérieures et réussit 
différentes percées entre les bases. Sou­
dain, il apprend que, tres loin sur ses 
propres arriéres, des chars allemands 
ont fait leur apparition. 

Vite, il se retire, non sans pertes. 
Quelques jours plus tard, les forces 
aUemandes progreesent et occupent la 
passe d'Alfaya, p06ition clef du secteur. 
Les Britannif1UeS contre-attaquent de 
nouveau, le 15 juin, avec des forces 
toujours supeneures. Au cours de 
combats acharn.és, ils perdent 230 chars. 
Finalement, ils battenl en retraite. 

ta méthode de combat du général 
Rommel a faü ses preuves. Elle n'est 
pas facile a expliquer. U s'agit ici 
d'un combat autour d'une base rappe­
lant un peu la méthode des combats 
du Moyen Age autour d'un cháteau 
(ort. L'art manceuvTier revit tel qu'au 
XVJIIr siécle. Le6 combats ressemblent 
tantót a une bataille navale, tantót a 
une attaque de cavaliers, comme au 
temps de la guerre de Trente Ans. Les 
méthodes changent et se succédent en 
cours de lutte. L'emploi d'armes mo­
dernes luí donne un caractére spécial 
qui exige une direction et une science 
que nos adversaires ne possédent pas 
et que, d'ailleurs, ils ne comprennent 
pas. 

WaueJ reconnait qu'il ne pou,:ra 
obtenir de succés sur Rommel el sa 
petite troupe héroique qu'avec des 
forces écrasantes. n interrompt ses atta­
ques. La-dess\16, il est limogé et 
<¡uitte le désert. Pendant cinq mois, les 
Britanniques rassemblent tous les élé­
ments qu'ils peuvent trouver et, aidés 
des U.S.A. qui ne sont pas encore belli­
gérants, ils accumuleot une quanlité 
d'armes et de matériel comme on n'en 
a jamais vu sur le sol colonial. Leur 
supériorité esl 10 fois, 20 fois plus 
grande que ne l'exige la tache qu'ils 
veulenl entreprendre : anéanlir RPmJDel 
el ses chars. 

La grande bataille 

Selor:i les propres indications ang]ai­
ses, le 18 novembre 1941, 750.000 hom­
mes sonl rassemblés. 0n veul un suc­
cés décisif. Les Britanniques sonl sil.rs 
de leur affaire. 11 faut convenir que 
lout parait a leur avantage. Le but de· 
J'opération est uniquement, d'abord, 

l'anéantissement des unilés blindées. 
Mais il est clair que, cette mission 
a•;complie, ils passeront a l'occupa!ion 
e.e la Libye. Ce deuxiéme objeclil est 
implicitement contenu daBs leur plan. 

D'aprés les communiqués at1glais et 
les croquis publiés, oo envisage J'en­
cerclement des forces gerrnano-ilalien­
nes groupées a la fronliére, en faisant 
peser l'effort pri~ipal tiur Tobrouk. 
Rommel et ses blindés d6iveol étre 
eafermés et anéantis a l'est de To­
brouk. Le plan est bon, bien qu'il ne 
soit pas nouveau : le6 unités blin­
dées allemandes en ont exécuté de sem­
blables en France, dans des conditions 
beaucoup plus difficiles. Mais un plan 
seul ne suffit pas, surlout lorsqu'il esl 
pressenti par J'adversaire. 11 faut aussi 
prévoir l'exécution. Les Britanniq.ues 
avancen! bien selon Jeur plan et an­
ooncent l'encerclement et l'anéantisse­
ment « imminent » des forces blindées 
germano-italiennes de Rommel. 

Que se passe+il en réalité ? Le géné­
ral Rommel domine la situation daos 
ses moindres détails. IJ s·avance a la 
rencontre des Britanniques qui, soi­
disant, J'encerclent. 11 les rejetle, les 
anéantil, se dégage de J'étreinte a J'en­
droit Je plus propice et d'une maniere 
caractéristique de sa méthode. Il pousse 
son attaque vers l'est. perce au dela 
de la frontiére égyptienne et jette le 
désordre dans les rangs de l'adversaire. 
A'.u milieu de la bataille, Je comman­
dant de la Se armée, Je général Cun­
ningham, fut a 60n tour limogé. Daos 
cette décision de Rommel de transfor­
mer la défenee en offensive méme 
contre un adversaire formidable, il y 
a la preuve d'.une témérité extra­
ordinaire : il n'avait a compter sur 
aucun renfort el sur aucun ravitaille­
ment ; il pouvait seulement combattre 
aussi longtemps que ses provisions en 
carburant, en munitions el ses réserves 
de vivres suffiraient. Or, iJ a tenu beau­
coup plus longtemps. 11 esl vrai que, 
souvent, il est allé cliercher chez r ad­
versaire tout ce dont il avait besoin. .. 

Les déserts qui 60nt entre !'oasis 
Rezegh-Bir eJ Gobi et la lrontiére 
égyptienne, de Solloum jusqu-'cl Sidi 
Gmar, oü 6e sont batlues Je, troupes 
allemande6 el italiennes, ont été té­
moins d'a€tes d'héroi6m.e impérissable. 
Le 18 décembre, un mois apré6, 
Rommel établissait le· champ d' opéra­
tions vers l'ouesl de Tobrouk. Pendant 
prés d'un mois, iJ avait altaqué conli­
nuellement et infligé des perles a un 
adveFsaire quatre fois supérieur. Le 
front germano-italien s'élait maintenu 
a Solloum et a Bardia. Ayant combattu 
jusqu'a la derniére cartouche, jusqu'a 
la derniére goutte d'eau, ayant épuisé 
toules leurs réserve6 et se battant jU6-
qu'au dernier reoment, J~s lnmpl!6 de 
Bardia ne se rendirenl que le 3 janvier 
1942. ~est seulement le 18 que Sol­
lown abandonna toute résistance. 

Rommel, poursuivant J'exécution de 
son plan, avancant pas a pas, déplaca 
le champ de bataille de plus en plus 
vers l'ouest. autant que sa liaison avec 
sP.s centres de ravitaillement le lui per­
metlait. Pour Ja deuxiéme fois. ses uni­
tés blindée6 rompirent le contact avec 
l'adversaire, a6andonnérenl BengilZ1 le 
26 décembre et occupérent, a l'est cJe 
la Grande Syrte, une position plus 
favorable poar les opérations ulté­
rieures. 

En 70 jours, l'adversaire avait bien 
occupé la Cyrénaique, mais n'avail pu 
alleindre son objectif. JI n·avait pas su 
concentrer ses masses pour frapper un 
grand coup. n ne parlait plus, il est 
vrai, que des restes sans importance 
des unités blindées de J'ennemi, mais il 
n'étail pas capable d'entreprendre quel­
que chose conlre ces restes. Pendan! 
un mois, les Britanniques s'efforcérent 
d'obtenir un succes local dans la di­
rection de J'ouest, mais ils n·y réussi­
renl pas. 
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La contre-attaque 

Et le 21 janvier, de nouveau, Rom­

mel se lance, a J"improviste, a l'attaque. 
En l"espace de quelques jours, il 
perce le front brilannique et enléve 
un nombreux matériel de guerre, ainsi 
que 283 chars: L'ennemi, poursuivi, doit 
abandonner Bengazi le 30 janvier. Le 
rer février, c·est le tour de Barce et 
d'EI Abiar. Le 4 février, Rommel dé­
passe Derna et, le 6, il est a El Gazala, 
ou il s'arréte. Cette attaque, qui avait 
commencé par un coup de surprise, 
s·arréte aussi brusquement. 

Placé au bord du désert, mai6 ayanl 
devant lui un pay6 fertile, avec 
de bonne6 roule6 et de6 ports, le 
général Rommel pliluvait choi6ir a 
volonté le moment de conlinuer la 
campagne. Les Britanniques essayé­
rent, a différentes reprises, d'attaquer 
la position. Ayant reconnu l'inutilité de 
leurs tentatives, ils se mirent a fortUier 
solidement leurs positions dans le dé-
6erl. ns établirent un va6le champ de 
mines. de6tiné a arréter les unité6 
blindéei; allemande6, et groupérent der­
riére cettc lígne fortifiée des troupes 
de toute sorte, composées de tout ce 
q1:1e lee Dominions et lu U. S. A. pou­
vaient fournir, 6ans compter de6 con­
tingents anglai6 dont on P'?uvait 6e pas-
6er en Angleterre. 

L'attaque tUcinve 

Le général Rommel déclencba J"atta­

que le 26 mai 1942. Durant plusieurs 
jours, de violents combats se dérou­
lérent. Les Britanniques mirent tout en 
c:euvre. Ce dut élre une lutte d'une 
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violence inouie, au cours de laquelle 
les troupes allemandes et italiennes 
eurent a se frayer un chemin, pas a 
pas, a travers les pu1ssantes fortifica­
tions de l'adversaire. Un premier suc­
cés fut.remporté le- ter juin. Une breche 
fut ouverte et une position fortifiée 
fut prise. 3.000 Britanniques huent faits 
prisonniers avec le11r général. Mais les 
durs combats continuérent. Aprés un 
deuxiéme 6Uccés, le 6 juin, la rl!6i6-
tance de l'ennemi n"était pas encore 
bri6ée. Depuis le début de J"opération, 
les Anglai6 avaient déja r,erdu 10.000 

prisonniers, 550 chars et 200 canons, 
mais leur front tenait encore. 

Cependant, rennemi se fait une 
fausse idée de sa résistance. JI croit 
pouvoir continuer et proclame dans le 
monde entier qu·un equilibre des for­
ces s·est établi et qu"il est impossible 
d'obtenir une décision. Selon lui, la 
lutte va devenir une guerre de posi­
tions, exactement comme la Grande 
Guerre, et se terminera par l"épuise­
ment de l'Allemagne. Bir Hackheim, 
ba6e puissamment fortifiée, sera l'en­
droit décisif, car il n"eet pas encore 
tombé et il est imprenable. C"est d11 
moins la ce que dwiaient et publiaient 
les Britanniques le 10 juln 1942. 

Le 11 juin, lfü Hackheim ful pri6. 
C'était la base méridionale du sys­

téme de défense britannique. Les 2.000 

gaullistes qui s'y trouvaient durent 
déposer les armes. Rommel put éten­
dre son front. Aprés quatre jours de 
combats, la batailJe de la Marmartque 
était décisive. Aprés Bir Hackheim, 
c·est El Adem et Acroma, ou l'adver­
saire e-st battu, et la position de El 

Gazala, qui est prise d'assaut par nos 
alliés. Déja, quelques forts autour de 
Tobrouk sont pris et J"on gagne du ter­
rain a l'est de la place f@rte. La ae a1-

mée britannique est battue. Une partie 
s'enfuit vers Tobrouk, l'autre essaye de 
gagner la frontiére égyptienne. Pendant 
que l'on poursuit l'ennemi en fuite vers 
l'est, Tobrouk est encerclé et pris en 
une seule journée. 

C'est une surprise pour le monde 
entler. Tobrouk était, pour nos eonetnis, 
le symbole de leur unique victoire. 
L"effet moral de la chute de Tobrouk 
est d"autant plus grana que la perle 
de ce port est une atteinte a la mai­
trise britaonique en Médite1ranée. II 
ne reste plus aux Anglais que trois 
grandes bases ou s·accrocher : Gibral­
tar, Malle, Alexandrie. L'état des esprits 
était si bas en Aogleterre que l'oo 
n·osa méme pas, a litre de propagande, 
présenter Tobrouk comme une glo~ieu-
6e capitulation. 

Le méme jour, la poursuite continua 
vers l'est. On atteignit Bardia et Bir el 
Gobi. Deux jours plus tard, les troupes 
genn.mo-italienne-s étaient a la frontiére 
de l'Egypte, brisaient la ligne de résis­
tance. occupaient Solloum, Capuzzo, la 
paS6e d"Alfaya et 6e trouvaient, deux 
jours plus tard, a l'e-st de Sidi el Ba­
rani. La poursuite continua et, deux 
jours encore plus tard, les troupes 
atteignirent Marsa Matrouk. Cette for­
teresse tomba aussi en deux jours, 
Jaissant un butin immense aux mains 
des vainqueurs allemands et italiens. 
Le 29 juin, huit jours aprés la conquéte 
de Tobrouk, les héroiques combattants 
se trouvaient devant El Alamein. 

La fin 

La guerre en Libye se trouve ainsi 
terminée. Une nouvelle guerre a com­
mencé en Egypte. Mais les objectifs 
sont retournés. Ce ne sont plus ceux 
peur Je5quels, en novembre 1941, l'An­
gleterre mettait ses masses en mouve­
ment pour conquerir I' Afrique du Nord. 
Aujourd'hui, I' Angleterre doit rassem­
bler toutes ses forces pour défendre 
son dernier poste devant le Nil. Autre­
fois, les troupes germano-italiennes 
avaieDt pour mission de défendre la 
l:.ibye. Aujourd'hui, elles menacent 
l'Egypte. En outre, elles sont maill'esses 
de la Méditerranée. 

Le maréchal 

Pour reconnaitre les éminents servi­
ces du général Rommel, le Führer l'a 
nommé marécbal. Ses soldats, les hom­

mes des unités blindées des deux 
armées de chars allemands et italiens, 
témoignent une vive admiration et UD 
grand amour a leur chef. Toujours en 
premiére ligne, il a été pour eux un 
exemple éclatant et en méme temps 
la garantie de la victoire SliU le sol 
africain. Nos ennemis le craigneot. Le 
général AuchiDleck a défendu a ses 
hommes de prononcer le nom de 
Rommel. Les Britanniques croient que 
leur défaite complete est due unique­
ment a son génie et 6ouhaitent de 
trouver UD te! général dans Jeurs 
rang6. lis oublient seulement qts"un te! 
soldat pouvait uniquement sortir de 
la Wehrmacht. Ils oublient que, seule6, 
les troupes allemandes et italiennes 
sont capabJee d'exécuter ses ordre6 et 
de remporter des victoires historiques. 



UN DON PRECIEUX: 

La 
liberté 

Voici un pas:sage du communiqué du haul 
commandement de l'armée ollemande. 
concemanl l'acllon de Oieppe: •L'attitude 
de la populalion fron~alse ful plus que 
correcte. En déplt de ses propres pertes, 
elle a aidé de son mieux les troupes alle­
mandes dans leur combot. Elle o éteinl les 
Incendies, soigné les blessés et ravllaillé 
les soldats en nourrilure et en boisson. 
En reconnolssonce de cette aftitude. le 
Führer o ordonné que les prtsonniers de 
guerre fron~ols, domicillés o Dleppe el 
aux environs, solenl llbérés.» Le cor­
rupondont spéclol de .Signol», André 
Zueca, conle le retouie des rapolrlés. 

ENTRE Rouen et Die}lpe &e trouve le 
,petit bourg de Serqu.eux. Son nom n·a 

jamais dé.passé les trontieres de la ·France. 
Comment en eut- i,I été eutnmient ? Cette 
peti.te cité normande ne c,ompte que quel­
ques cent.ain.es d'babitan1s. Nombreux sont 
les Franc;ais qui o.e· se doutaient méme pas 
de son existence. 5t soudain, le nom de 
Serqueux fut sur toutes les lévres. C"est 
da.ns &a gue •m.odesb~ -et rustique qu:e l'on 

-+ 
C'esl t leu coure qu'oa les recoRDilft. Des 
ieu,u,jiUea, en mru:cosaamn no7ffl01lCI.. tJUentknl 
·k, liliirh ckNlnl la paiu 30,e rwtit~- Claaq~ 
eillage d, pid,ev,s tlu alentour• ,k Diep~ a . 
~MI .._. rqn-éu,.,.iuu. L. apuuuú de cu 
coiffu #t c:Aonnanl. Au.lillll ,k villagu, twl4n& 

tk boniwu dijflrenu. Nulle poTt cúJuura que mr 
lu t8'u nonnonclu, lu toúwnu oncie11$ nºonl 

I corunt11 ri fitUle,,unl leur .iyú oripnol d unr 
+ ,i v•ntk divusjú ,k formu. 

-+ 
Le préfet retrouve un de 
aes admlnlatréa. Mon­
a~ur &uffd, prlfet ,k la 
Seine-lnférieu're ( a droi­
te). at le pliu jeu,u prE­
/d ,k Fronce. Lor8 de la 
ltnlatfoe ,k débarquemtnt, 
.1on aslme tt son iner­
git furent le rruiUeur 
e:r:mtplt pour la popula­
tion don1 l'aui1u,k ful 
parfaitt.Monsinrr &ufftt 
f'Únl d'ltrt nommé prf/tl I 

tk la Stine 



L' heure du rn,oir nl pleine de ten4ressr ,, de 
lannea. Un hol'ftlnl' d'Arques-'o-BataiUe 11imt 
tl'opprrn4rff q,u son frir, M .a bdlr-seur ont 1:11. 
tub. Tffndrrm1ni. íl tÍffnl •rs b,u pnit.• 
nffrtu.,: por la mairi. Tl'm#'r<'Ínnl Diru 

d'ttrr r,~nu: il '"ª l, ¡>vi' b cts enfonls. 

+-
Frrres tt s,zw-s t.mhrouent l, rapotril. 
Hilos! les poruw ont itl. tub par /u bom­
bea onglaisu d lo maisan ni tn ruuu. 

a fait, 4'.)0UT ainsi dire, un pas de plus 
vers la nouvelle Europ-c. 

C'est ici que sont arrivés les prison­
niers de guerre francais, libérés par 
ordre du Führer, en reconnaissance de 
l'attitude exemplaire de la population 
de Dieppe pendaot la tentative de dé· 
barquement anglais. lci, on a mis le 
point final au chapilre • Dieppe » qui 
prendra un sens tout particulier daos 
le livre de cette guerre. 

Ce furent des scénes de joie indes­
criptibles, quand les prisonniers libé­
rés descendireot d·uo long toovoi com­
posé, par les chemins de fer allemands, 
de wagons de deuxiéme classe - de­
puis la mere, presque étouífée entre ses 
quatre fils, jusqu·au cbeminot qui sauta 
sur le marcbepied du traía roulant en­
core, pour embrasser son frere. Les fils 
de la terre normande sont souvent plus 
réservés que ne le sont les autres 
Francais - mais ici, a Serqueux, ils 
élaient hors d·eux, ils éclataient de 
joie. Les jeunes filies en costumes du 
pays qui étaient venues pour saluer les 
rapatriés, durent consentir a des bai­
sers a n·en plus finir. Meme les soldats 
allemands furent embrassés. 

+-
1 leaplroil rdrouver aofemnatJ 4 lo &ore. 
Mois elle fui victime du 6ombarck111en/ 

&fil. - P'i'O" hu..-. 



rtwlt de le revoir, m<>n 3ars!• - Sans ttsu, tJle 
rlpitt la mimt pltrase. f:ulu nese las.<tJH&:ul'as· 
sur,r ,; .,on srand3ara: •Tu aai.s,t'as pas r.Jian«I!• 

DIEPPE 
RETROUVE, SES ENFANTS 

Mais il y avait aussi de ramertume 
dans toute cette joie. En bombardant 
cette ville paisible, les Anglais a~aient 
fait trop de mal aux habitants de 
Dieppe. L"un de:, rapatriés ne retrou­
va1t plus ses · parents, l'autre avait 
perdu ses enfants, la maison d"un troi­
siéme avait été délruile par les bom­
bes anglaises. 

« Dieppe, la plage a deux heures de 
París •. c·est ce qu·on pouvait lire sur 
les aífiches de tourisme du temps de 
paix. En entendant ce nom, on pense 
aujourd"hui a toule autre chose : le 
19 aoút, la population de la région de 
Dieppe a prouvé au monde entier 
qu"elle sait interpréter les signes des 
temps nouveaux Et du cóté allemand, 
oü l'on salue avec recoonaissance cha­
que geste en faveur de l'Europe nou­
velle, le remerciement ne s·est pas 
fait attendre. 

Dieppe est une plage, mais une plage 
a la limite d'un continent : car, au dela 
des eaux de la Manche, c·est l'Angle­
terre. Et l'Angleterre app¡trtient a un 
autre conlinent, anglo-saxon ou amé­
ricain, comme on voudra . 

• 

~ 

[/ nt des rart3 f amiUu daru la joi~ 
11 'w pofo11roabl~: la mai•on tSI 

intadr, rr:ronn• n'ut blt!UI. 

\ 

Emort une/ou, pero ~ fib: l!Oici le rapatnl sarn ti sauJ -
ainai fJJle tll<Q lu AJ&Uu - dinumu tiiran.1 a la propa3andt 
an3laíllf' qui prltendait q,u, 1oua lea liblrls #taitnt o l'agoni,. 



• 

Uo dee beureux Ub~rú, Marcd 8r'4rd, quinr. 
joyrux., lr cemp bllrliMÚ ou il o tromilU, pour 
retrourer ,on /oyrr. Il M pout'4U ¡xu croirr 
qiu ,o wp1i11iU prrndr,it fin ,i ropidemenr . 

Le bueoa de Dleppe - tri, 6tylisl - ,ignr 
da u, joir ~ ,k lo l>onnr liumeur du rnour, hoit 

tknind 1ur moint M>Ggon. 

~ 
Un 1ouvenlr - el plu.e encore. Cr p«it /rog­
mrnJ tk 6o~U qu'il porte '"' wlo1 pr011irn1 
dt « ron » Sl0'4«. n y a He,, pm Jr dtux. 
annEr,. Lo plupar! ,k, prúonnirr, rapa­
tr'ii, pomnl en insigne rn $Ouvrnir. Jl lrur 

• rappdkra l• t:amm'odo qui 30fll .,._.,.,h 



la plume 

glissera, légere, su-r votre papier 

Dans toutes les bonnes moisons, nos représentants se feront un ploisir de vous présenter les créotions m.odernes de :NA""'" 

-Joule erreur est exclue !-
"Ai-je avancé le film, ouj ou non?" Fini ce souci pour le photographe lorsqu'il 
possede un Vito ou un Bessa 6x6. Ces appareils Voigtlonder pensent pour lui. 
lmpossible de ·tourner la cié d'enroulement dans le cas ou cette opération a 
déja été faite sans que le film avancé ait été exposé. Done, toute erreur devient. _4. 
impossible. Tout est pratique dans les Voigtlonder: depuis la cié d'enroulement ? 
avec blocage automatique Jusqu'a l'ingénieuse gachette de déclenchement ....... 
dans l'abattant ! 
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La Volga, géant des fleuves 
Les odions milltalr~s ont ~ndu le théatre de lo guerre, ó 

l'est, jusqu'ó lo Volgo. Ce fleuve, qui est oufourd'hul le centre 

de l'intérel mondial. roppelle por so longueur et por l'éten­

:fue des régions qu'II orrose les Oeuves lmmenses de l'Asie. 

__J _ _ 

Lo Crantk Alhm4!M, la Frantt ~, l' ltn­
lie frroi.,nt partü du. kuin de la Jlolga, 
•Í ,lu coulait d tra,.,.ra l'Euro~ ct11tralr. 

«O Id man river• (• Vieil Homme 
Fleuve • ), c'e61l ce que chantent 

les docker,s negres "ur les quais -:le la 
Nouve:le-OrléaRS, en remplissant les 
soules irn;a.tñables des bateauit a va­
pelM', La lente mélopée s'adresse au 
Mississipi qui, jour a.pres jour, tout 
comme euit, porte sur son dos la 
charge pesante. Déja quand leurs péres 

lA Yol~aj••tu.~n u.rtt•tcomle, lO.noom• 
tl',ou dan• la nwr Cupi,11nt. lln uul 
jour liú •uffiroit pour rlrt~r tl'un me­
lrr ,., drmi le rut'<'au Ju lar Je Con.•­
tnnr,, J'um •urfn~ dr 5.11) lcilomhrr.,. 

étaient encore des enrants, ,le fleuve 
accomplis9ait se tache, vie,J homme 
résigné a son sort. 

195 a//bunta 
' 

Le Vieil Homme Fleuve de J'Europe, 
c'est la Volga. II es.t vieux de plu­
sieur,s m.illiers d'années et, cependél'Ot, 
n'a pas terminé sa croi516allce. Chaque 
élllnée, il poll6se son delta 94 métres 
plus avan.t dans la Caspienne. C'est un 
géant : envi~on 3.700 k.m., a peu pres 

Un novire t,binl. dr 20 
rmllion• dt' ton11rau,c fk 
jt111ge, ron1irntlrait ó 

¡x,ine l,• 3() millionir dt 
tonnu de tn11Tr:handü,s 
qui •onl traruportér.< au, 
l• Jlolgo m 6 moiJt. S1 
on a,m,,.rait r~ nat'irro 
e Normnndir». lr srNJnd 
plua grand 6atrou du 

mondr, jn,~nt 8.1. J/)0 
tonnrs, il ~uoit 6 foi11 h 
pl1u lo11i ,, 011rait "" 
te11nn~r 2.m fi,i, pfo• 

fnn . 
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trois fois plus que le Rhin. Son cours 
s'étend sur 1.460.000 k.m2,, ce qui 
correspond environ a fétendue de la 
Gran.de Allemagne, de la France et de 
l'Italie iéunies. Le volume d'eau que 
la Volga -rouJe est immense. A;>rés 
avoír traversé les steppes et lei; dé· 
serts, son débit e&t fie 10.000 métres 
cubes-seconde. Sur 6es 195 afíluen-ts, 38 
sont navigables. Certains sont tres im­
portants : l'Oka par exemple qui, ayant 
un cours de 1.500 km., p06séde elle­
méme un affluent de 460 km. La géante 
Volg.a est propor.tionnellement aussi 
large que longue, elle prend ses aises 
et 6'éta~e largement daos son lit. A 
laroslav, d'une rive a l'autre, elle 
me.5ure 700 métres, -au milieu de son 
cours 2.000 metres el a son cours infé­
rieur, el·le .ttt-eint jusqu·a 8 km. De quoi 
donner mal a la téte aux constructeurs 
de ponts 1 

30 milliona de tonNe& tu /ret 

Peu de routes et de lignes de che­
mios de fer parcourent !'U.R.S.S. C'e&t 
la Volga qui est le moyen de com­
munication le ~lus impor,ta.nt du nord 
au sud. II est naturel qu'on luí impose 
des <:harges immenses. Plus de la moi­
tié du trafic fluv.ial de ·l'Unfon soviéti­
que 6e fait sur la Volga. C'est a peu 
pres 30 millions de tonnes penda-nt les 
six mois oil elle est navigable. Plu­
sieurs nrilliers de vapeurs et un nom­
bre encor.e plus ~and de péniches 
sillonnent ses eaux. 

De t.rois a cinq mois par an, la Vo\ga 
prend ses va,ances. Blle revet sa ca-ra­
pace de glace. El.le se repose pendant 
l'hiver. La glace recouvre également 
les nombreux canaux qui unissent la 
Volga a la mer Baltique et a la mer 
Blanche. Trois systémes de canau.x 
conduisent a Leningrad. Un gr-and ca­
nal relie la Volga a la M06kova. et 
par la a Moscou. Une période de crue 
suit les grantls froids. A ce moment, 
la Volga s'étend parfois sur 50 km. 
de largeur. 

Le reste ou temps, c'est un va-et­
vient iper,pétuel sur le íleuve. Des trains 
,:le bois, longs parfois de 400 metres, 
avec de solides cabanes pour les ba­
teliers qui y vivent des mois durant, 
roulen.t les troncs imme!}sés du nord, 
richement approvisionoé, vers le sud 
dénudé. Bateau-citerne apré6 bateau­
citeme remorwten.t le fleuve· avec lepré­
cieut pétrole. Des tr>ains de péniches 
chargées de blé apportent de quoi apai­
ser la faim de millions d'hommes. 

C'est un interminable c.hemin que la 
Volga doit parcourir, depuis 6'a source 
sur le platea'o de .Yaldai j118qu'a son 
embouchure daos la Caspienne. Elle 

n'a .pas tieaucoup de pente, sa 60urce 
n'étant qu'a 203 métres au-dessus du 
niveau de la mer. E.lle n'a pas besoin 
de se háter. 

Un vapeur met h.uit jour6 pow- aller 
de Kalinh1e (autrefois Tver), point ou 
commence la grande navigati,,n, jus­
qu'a Astrakha.n. 11 tr.averse des forets, 
des champs et das steppes. Sur une 
distance de plus de l.000 km, le long 
du cours moyen de la Volga, s'éten­
dent ver6 l'est d'immeoses prairies. Le 
lleuve rongeant perpétue!Jement &a 

rive ouest, celle'1 est esoa.rpée. 

Ces grands fleuves qui coulent du 
nord au ~ud ou du sud au nord, main-. 
tiennent leur direi.tion avec une force 
ext·raordinaire. Leurs eaux, toujours 
quelque peu contrariées par le mou­
vement de rotation ou-est-est de la 
terre, sont poussées vers la rive ouest, 
d'une fa,;on a peine perceptible, mais 
qui suffit a former, en quelques mil­
li.ers d'années, une rive occidentale 
esca-rpée. AiDBi, le lit du fleuve se 
déP'lace peu ci peu vers l'ouest. La 
Volga est un de ces fleuves géants. 

Jfille& k Ion¡¡ de la Volga 

La gi:andiose monotonie du paysage 
est coupée par une 6érie de ports. 
Le centre du trafic sur la Volga se 
trouve au confliuent de J'Oka. lci, se 
dévelo,ppa tres tót la vi.lle marchande 
de Nijni-Novgorod que les Soviets re­
baptisérent Gorki, en l'honneur du 
poéte de la Russie prolétarienne. Tout 
d'abora, Nijni-Novgorod fut une foire, 
puis un cent.re de commerce connu 
du monde entier. Par les routes des 
caravanes et par les fleuves, les Chi­
nois, les Persans et les peuples du 
Cau<:ase s'y réunissaient les jours de 
foire (ou 15 aout au 15 septembre), 
offrant leurs marchandises en éohange 
des produits de l'Eur&pe de l'ouest. 
Dans -l'ancienne Russie, Novgorod 
était renommé pour son conunerce et 
ses rudes plaisirs matériaJistes. A°' 
jourd'huñ, la vi,Ue a perdu de son un­
porLance, tout le commerce étant m:itio· 
nafü-é. 

A q.uelques jours de voyage vers 
Je 6ud, on trouve Stalingrad (J'ancien· 
ne Tsaritsin). Ici, on ven.dait les trains 
de bois immenses, venus du nord.. 
ainsi que les cabanes qu·on avait bli· 
bies dessU'S. Cela serva.i.t a approvi­
sionner en bois une g,raode partie du 
sud óu pays. Stalingrad, sur un pla­
teau, n'avait en 1926 que 150.000 h.abi­
tants. Aujourd'hui, elle est, avec ses 
-455.000 ámes, la • douzieme ville de 
!'U.R.S.S. C'est le cent.re de commerce, 
de !'industrie d'armeme11t et du tr.afic 
du sud-est de la Russie sovi.étique. 
D'ici, les lignes de c.hemins de fer 
a)laient A Moscou, daos le bacsin du 
Donetz et daos le Cauca6e. Un canal, 
projeté depuis des années, mais qui 
n'est pas encore terminé, devait re­
lier le coude de la Volga, pres de Sta­
lingrad, au Don infér.ieur, qui n'est 
éloigné que de 60 k.m. 

Un thlt4 #Huuu:o,,p 

blan,I, beaucoup l~ 

La Volga commence déja a Stalin­
grad a pouS6er. de nomb.reux bras. 11 
s·en forme toujouni de nouveaux et, 
a l'embouchure, vers Astrakhan, c'est 
un lab')'rinthe de fleu.ves, .d'iles, de 
dunes et de lagunes. Cet immense 
delta marlkageu:c s'étend sur une lar­
geur de plus de 110 km. Mais cette 
embouchure, dans l'impi1S6e de la mer 
Caspienne, est l~ point faible. La na­
ture s'est trompée. En des temps 
géologiques relativement récents, la 
Volga ooulait, a partir de Stalingcad, 
en d.irectioo sud-ouest. Elle suivi:'it a 
peu pres le cours inférieur du Don 
et se jetait dans la mer Noire. Ce 
fut lorsque la dépression de la mer 
Cas.pienne s'abaissa de plus en plus 
que le cours infériew- de la Volga ful 
détourné. C'est alors que le fleuve 
prit sa direction actuelle vens le sud­
\!Sl. 

Comme pour compenser fer-reur de 
cette embouchure maiencontreuse, la 
Volga offre au pays une quantité iné, 
1>uis.abJe de poissons. Son delta est 
un des pws nches réservoirs ichtyo­
logiques de la lene. Fridtjof Nansen 
était meme d'a-viis qu'on pouvaU pres.que 
comparer la richesse des interminables 
cotes de Norvége avec celle du delta 
-de la Vo1ga. Plus de 100.000 pecheurs 
et ouvf'iers sont oooupé6, chaque an­
née, a la péche daos le delta et par 
les travau anneites. La producti:>n 
s'éléve a un demi-million de tonnes. 

C'est l'esturgeon et son caviar qui 
ont valu a Astr.akh~ une renommée 
m.0ndia.le. Un 'Seul esturgeon bieleuga 
fournit de 12 a 20 kilos d'c:eufs. Le 
:aviar du sterlet est moins ,apprécié, mais 
une sorte de bouiJlabaisse appelée 
·• Uch.a •, préparée avec sa chair, est 
forit estimée. En dehors de l'esturgeon. 
on peche annuellement dans la Volga 
'450 millions de harengs, sans comp­
ter Je's peidies, CB.rpe6, silures, bro­
cbets, bre.mes, lamproies et beaucoup 
d'autres especes de pois.sons, mons­
trueuses fritures. 

Et pour finir, 
encore le pétrok 

Astrakhan n'e&t pas seulement im· 
portant par ses péch.eTies. C'est la 
qu'on transbotde sur les bateaux-citer-
11es de la Volga le pétrole venant du 
Caucase. D'aprés les statistiques so­
viétiques, le trust des bateaux-citernes 
tle la Volga doit d.isp06er de 500 u.ni­
tés, avec enviran un demi-million de 
tonnes. 

Les batea.ux itP1)0rtent le pétrole a 
toutes les régions consommatTices que 
baignent la Volga et ses affluents. Le 
'lrafic sur la Vólga e&t vital pour la 
motorisation de l'armée, de l'agricul­
ture et de J'industrie daos la partie 
la plus importante de J'Union soviétí­
que. Malheur aux Soviets si, un jour. 
la Volga ne peut plus jouer son role! 
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Premiere photogra­
phie en couleurs du 

Déjeuner 

d'un 
rossolis 

+--
Attention au plege 1 

Les feuil/es du drosere ou 
rossolis, semblables d d'in­
offensifs réservoi rs d pous­
siere, étendent leurs bras 
rouges el bril/ants vers le 
soleil. Ríen ne révele d /'in­
sede confianl le danger 
mor/el qui le guelle. Malheur 
a fui s'i/ fr61e un de ces 

lentacules ••• 

--+ 
Prls au piege 

Le liquide sécrélé par les 
poils glandulaires relienl 
/'insede. De plus en plus 
él roifemer.l serré, celui-cl 
est recouvert d' un suc 
digestif qui sera résorbé 
plus tard, avec les partie.s 
du corps de /' animal dévoré 





Paracelse 

UN homme chemlne de Strasbourg 
a B&le, un médecin qui a déja 

parcouru la plupart des routes d'Eu· 
rqpe, parce qu'll a les voyages dans 
le sang. Il les a rarement faites au 
trot agréable d'un cheval, mals le plus 
souvent a pied. Cet homme, c'est le 
médecln Théophraste Paracelse. 

Un riche éditeur de Bale, que les mé· 
decins de la ville ont déja condamné, 
l'a fall venir. Paracelse porte un habit 
presque neuf, falt rare car. célebre 
depuis longtemps mais resté pauvre, 
11 a vécu ses pérégrinations dans 
des vétements troués et usés. c·est 
qu'll était avant tout médecin des pau· 
vres, et ne s'y entendalt guére en 
alfaires. Et puls, ll avalt contre lul 
les « confréres ~ dont II attaquait les 
vleilles mélhodes avec ses ldées révo­
lutionnalres. 11 exigeait que le méde­
cln observat la nature et, pour guérlr 
les' maladies, 11 employait des substan­
ces chlmlques. Enfin, ll placait l'expé· 
rlence vivanle au-dessus de la théorle, 
chose inouie pour les vleux mires d'il 
y a 400 ans. 

Jusqu'A la fin de son exlstence, 
Paracelse sera en route, errant A la 
recherche du mystére de la vie. 11 a 
commencé cette recherche dans les 
caveaux de J'Unlverslté de Ferrare. 
Partout, 11 s'est heurté a une science 
figée dans ses formules latines. Il est 
alié plus loln, toujours plus loln, par­
courant toute l'Europe, jusqu·a Stock· 
holrn. 11 a méme sulvi les lansquenete 
dans les batailles et c'est au cours de 
ces pérégrlnallons lnflnles qu'll a íini 
par trouver ces nouvelles ldées qui 
bouleversent la viellle médecine, a 
laquelle il a déclaré la guerre. 

11 est le premier a ne pas avoir 
harangué se!I confréres en belles pério· 
des latines, Jeur dlsant ce qu'il avail 
A dire daos son dlalecte soualJe, rude 
mals clalr, qui ne cralnt pas d'appeler 
les chose, par Jeur nom. 

I1 réussit A guérlr son patlent de 
BAie et c'est surtout a ce succes qu'il 
dolt d'etre nommé, en 1527, médecin 
de la vllle et professeur. Mais ces 
nouvelles dlgnltés ne changent pas 
son caractere. II reste !'esprit révo· 
lutionnaire qu'll étalt. II sait que 
l'idée nouvelle exige un fanal visible 
au loln et non toutes les savantes 
ratlocinatlons. Il brusque lntentionnel­
lement ses confréres : le jour de la 
Salnt-Jean, il brule publiquement les 
canons sacrés de la médecine sur la 
place du Marché de BAie, centre de 
l'humantsme. Une tempete d'indigna· 
tlon se déchalne contre lul et II dolt 
s·enfuir en Alsace. 

II recommence alors a voyager. Soli· 
!aire comme tous les grands esprits, 
11 court les chemlns, l'épée au poing. 
Ses remedes chimlques étaient cachés 
dans la poignée. Partout ou il s'arrete, 
il demeure le médecin des pauvres : 
de nouveau 11 porte des vetements 
déchlrés, mais il sait maintenant que 
ce qu'il a falt n'a pas été valn, et 
pendant qu'il va de pays en pays, ll 
écrlt ses llvres, page par page. Toute 
la médecine moderne s·est echafaudée 
sur ses livres. L'enseigneme11t de Pal'a· 
celse proflte malntenant A toute l'Eu· 
rope clvilisée. 

+--
Comme une pelnture du Moyen Age. Werner 
Krauss Joue le r6/e de Paracelse dans le fllm al/e­
mand du m@me nom quí retrace la vle du grand mt!­
decln. Dans ce film, l'acleur porte le propre glalve de 
Paracelse que ce/ul-cl porta au cours de ses voyages 

(P,1s., de •••• clnimotographlquu de « Paracels• "• el P,aoue) 

Jeu du cbamplon - c',at celui du Fr111ifais 
Alekin('-lt seul co11rurrmt dont Ju diplacrmrnu d, 
f)iecta aoim1 rt'produiu aur un rrhiquiar rle ¡,.rcrnd1'1 

1limtn1iona, bi,n en 1•ut dr 1011• lt& jou,ur., ,1 di•s 
,p,clateura d11rni la aalle 01) lea 13 r,pr6aentanla dflJI 
111o1iana pnrtiripantes ~ont M lu.1111. Toute8 loa per• 
sor1ne8 gui nr pruvenl paa 1•oir 11' jeu d'A/,ltira• 

aur aon érhiqui,r peuvrnt ,uivr, ~ur 1~ tablrau. 

Un mallre apprend lul-méme d'un autre mal­
tre. Pormi l11a fanatiquta du jru d'érhec., qui 
11aaiesen1 lo 111bl, du cham¡,ion du monde, fo rrpor· 

ter de e Signa/» dérout•re u11 rhampion amateur 
japonai, du jeu de .. co • qui e,t, eu mime trmp,•, 
un joue1ir d'lrhua pas,io11aé, le Dr. Sato, reprl-
1entant du mini.!tre del' fotP.rieur jnpo11ai., d Berlin. 

• 

• 



. lls luttent pour 
remporter la victoire 

au jeu des Rois 

B011oljubov, jadia Ruue, e,, aujour­
d'hui rrprúcntant du Gouverneinent Glné· 
rnl. TI II bt1oin pour ,e concenl re,• dt au­
ft r aon pttit doigt ... Notrt correapondont 
lcrit. d propoa de Bogoljubor, ancitn 1Mo-

lngir11: «J'ai toujour, 110U et 8"" 
q11a11d r'rat d ,on tour dt jouer. Un 
autr, sign• de ,a conrentration: je 
l'ai ' '"• d t6tl dt Robar, le cha mpion 
uoa1,, d la tnblt dr dtux autre, jou eurs ... 

. en !rai n d 'ob1erver leur. tnctique ti 

plongl tl tri poi111 da,ur ,e, ptrrtln 
que /'allumtllt qu'il ltnait a brüU nt•ant 
q1t'il pllt ,·rn 1rrrir. T.,, pnrtiripa11ts du 
rhnmpion11a1 nr rr.,tent ¡,a., 1nujour.• im­

mobilr.• ri lrur piare; il• t•ont fairr un tour 
d'in.,prrtion 111u· tabl•~ dta rnnrurrmu. 

~ 
Un poi , conlltures mystj\rJeux ae 
troul'r ti róté dr.• rhronom~tre., jumelh 
d'Al•kine: Ir rh11mpion du mondr. qui, 
-.ulrrfoi.,, fumait en joua,¡t. jWJqu'ii 100 
,·ignrP1tr1 par jour. o renonré au tobar ti, 

i an piar,, pour ,e mainunir en formr. boit 
du riJ/4 tre, fort dan, un poi d ro11fil11TP.1 . 

Alektne, qui rtprl.tente lo Fronce ut, 
comme Bosoljubov, d'orisine ruue. 11 o 
lté officin du Tao,. Depui, J 7 ana, il <Ú· 

fmd, a1•ec auccis. le titre de chompion du 
monde d'érheca ti a étl de nou11enu dülorl 
rhompion d' F:urtipt. JI n'eat p,u au,,i ral,rn, 
qu<' B0[1.oljubou. nn e31 aurpri~ dt consta­
ur l'asi1a1ion de ,e, Mi[l.la, Le, t•oici, 
portú o aon front, dan, un swe mlditatif 
Un momtnt plw tard, il, ,e perdront dan, 
,r, chtt•tux pour tn /aire des boude,. pui, 
il le, pas&tra aur M litirt suplrieure, comme 
pour car,uer une moustoche qui n' existe paa. 

Trot,téme dana le Jeu ... Ce qui ut amu­
snnt rhei Alekine, c'Mt le chal angora noir 
qui ,,irnt lui rmdre visite plwieurs foi,, 
d11ra111 lea 7 /w1m•s d11 jtu quotiditn. Cho­
que foia q11e Mme Alrkint npporte un 
rafrolrhiuement d son mari, « Check» 
1'11rrompag111.' et ,,itnt at froller contre 
l'lp11ule ~ .,or1 maltre. «C'rat mon¡avori, 
di1 Alekine, i/ m'arromp11gne dan, pre,qiu 
tou., me, voyagts. En hiver, ctpendant, je 

me ronrentt d'tmporter sa photographie. 
Ma femmt m'a méme brotU le por­
trnit de • Check• ,ur un pull-over ... » 

2-4 joueurs des nallons les plus dlfféren­

tes étalent réunls ó Munlch pour'le cham· 

plonnal d'échecs, lorsque le reporter de 

«Signa!• a p r ls des lnslantanés donl 

nous reprodulsons lcl les plus vlvants. 

Napolitano, champion. d'ltalie, eat étu· 
dinnl en philoaophie. Ce méridional ut 
d'un calme surprenanl. rarement troubM 
par de, are~, de nervoaité. Ce11e photogra· 
phie a été priae ju11e avanl la fin de 
la portie q11,'il II perdue co11trt le rhampicin 
du mondt. ll ne se 1it11t 

0

pa., encare pour 
batw. «Ce qui ltait ,ingulier, raconte 
le reporier. c'e61 que. dur11nt lt, qull· 
ques hrurta ~ l'aprea-midi, lo barbe da 
l'étudiant philosophr. bie11 rasée 1111 matin, 

avait repou,'11, • 

lnd lscréte, la camera rét•rle le,, 1eco11-
dr1 de nervoaité qui 1ra/1i11eu1 le jourur, 
en appar,nre tre., en/me. Dan., en ¡,.,.. 
tnnt&, l'ltnlien joue inronui1mm1en1 
01•rc le& ongfos de .,ea doigu. o,. 11 l'im­
prr.,.,io,1 quP rr., rljlrxr., le trnn,¡uill i.,r111. 

-+ 
Klaus Junge reprl1e11te l'Allrmagnc. ll n 
18 1111s. C'nt Ir plu, jeune participnnl du 

cham¡1ionnat. 11 ncromplit arlurllement 
1011 .,rri•ir.e du trnrail. Son pi>re érnit 

rhnmpion d'érhec~ du r.hi/i et 11 ,i bien 
in11r11it Mil fil• qur rtlui-ci ,te trou· 
,·nir dirPrtrmenl derrirre Ale~·ine et Kere.•. 
/nr, du clwmpionnat de S11l.borir/{· 

Stoltz, reprúentont de lo SuMe, eat tm hom­
me tr~, raractéri,tique. Il o commenr~ 
d jo1ter oux échec, de, l'axe de 16 ans. 

S011 maltrt a été Bogoljuhou. Mécanicitn 
t•enu de Storkholm, il .mrprend un pti, 
do111 ce milieu. La 1•pri•o,,ité e.•t, pour 
lui. une cho.te .,i étra11sr qu'il ne la mcn-

1io11ne mémP paa loraqu'il parle de la 
fa111ai1ie et de la faculté de caneen· 
tra1ion nére11aire1 pour jouer aux échtcs. 
Pa~foia, il aoutiPIII d dtux mai,ur ,a 
lourde 1&1e, mai, change 1ou11e11t de poaition. 

Kerea, le maltre e11honie11 qui a rluMi, 
il y a quelque ttmp,, d ballrt le cham­
pion du monde. est étudiant en morhéma· 

tiques. Contrnirement d son co11r11rre111 
auéMis amo11rm1x de fantai,ie, le jeune 
E11honit11 (il a 2i nns) a une métl,ode de 
je11 logique et [l.Orde un calmr ubsolu, 101" 
d Jail extroordinaire. Kere,, qui a déjd 
publié p/1U1ieur1 lit-res ,11, In échers. a'w 
co,uncré au jtu royal depuis M dou:il­
me onnle. Il .•'tll foil un nom dan, aon 
paya et, muni maintenonl dt pauepor1, 
1plriaux de ,on gouuernement, il prend 
part d tou, t'e, grand., chompionnal! . 



~ 

Barcza, le mulrrn hongroia. ur pru/es&sur Jp 
nwtl1lnwtiq1111.,, 11 nie /0111r corrllutio11 e11-
trt Ir., lchecs et les ma1Mma1iqur$. A 1011 
ai·is. 011 ¡,eul étubli r un prrrnllc/1• entre 1, 

raisur111amet11 logiq1«> er objer1if ttéteu<Jire 
Pº"' jouer 111u Ichus et 1,, trnmil i111el­
lu1111•l d'tm officior d' füa1-major. Rnrczo 
11ppuir sur lo 1011r1,e de 1011 rhronornetre ri 

rnrt ai1ui M mflu1•rmm1 celui d~ l'adt•rr­
~uire. '/ 11u1 joarrir doii, en deux h~ures, 

jouer .SO cuups. 

QUEL est le terraln sur lequel se 
mesurent les représentants de 

celte élite, venus de tous les colns de 
l'Europe ? Dana la salle ornée, on volt 
deux rangées de tables recouvertes d'un 
tapia vert, doux et favorable A l'cell. 
Sur chaque table se trouve un grand 

-Rellstab est. 01•er Rirhttr et Junge, lt 
troisieme reprl1r11ta111 de l' Allemngr,e. 11 
B•t joumalist;, 11 tirnt la rubriqufl dPs 
i..J1ers et des /lnigmes dom differmu jour-
1wux parre, dit-il, «101,tPs sortrs d,, problr­
mes m'inlhr,v~e111. tou.• méritrr,/ ,J'$trt r~M­
luu. Ce jn11•11r préri.,. fogit/UI' PI ron.•iqu,nt, 
qui .•r garde de toute fnntai$ie. resaemh/e o 
lúrPs. 11 ni rnlme. r~/lichi N d~gagt de 
111ut• 11en•osité. r:e 8Prli11ois &P ro1u11cre 
aux ér/ipra depuis dP,< mmir., .. .Ju f'nrir~ du 
rhnmpit>nnnt actuel,il a mFmt ba1111 Al•hi11,. 

' 
échiqUier de 40 cm2, avec des figure! 
simplement taillées. Les chronometres 
accouplés pour le contróle du temps, 
les plaquettes avec les noms des 
joueurs qui viennent prendre place 
devant les échiqulers et des cendriers 
plus ou molas usagés completent la 

---

~ 
Le prollteur lnconnu de In balallle. On 
1~ re11contre tou., le., jours Cll'rr de, co11g~-

11~rrs, dom un coin de la ao/le Ju r/111m­
r1umna1. C'r . .i lcl que se rrtrourrnt IPN.fo1111-
1iquea, cru,c qui rrjo,unt ti ana/_ynml lea 
partiu. Grdrr 111u· no1r, qu'ib unl pri&,a, 
il, ar nlC'llt/11 d1111a In .,i1uatio11 des dru,c 
odt·rr:wirrs. Ils ehrrcher,1 infatignblemrnl 
une répnrur d la qwwion: «Quºrat re qui 
se srrtiit passr 3i ... '• Plus d'un a dljd 

lroiu·é lo 1olutio11. 

physlonomle du champ de batallle. 
Lorsque les partlcipants ont joué les 

premlers coups et pris des notes sur la 
feuille de papier blanc qui est A cóté 
d'eux, leur premier geste surprend le 
profane : tout a coup, l'un ou l'autre 
des joueurs qui paraissait abimé dans 

•t , .. . . ,. , 
,-.,, · , ,• • i • 

' ·~. . . 
-··-·.t'·'·l motrices; 

+-
Rohacek •st fo reprl11tnlant de '" :;lnt'II· 
q11ir. ('onmu.• K1•rr., et Ju1111,r, il P!I ~tudiu111 
r,1 mathlm11tiquu. • SCJ 1•Ít'C1ritl, nnu, dit 
11' reporter de "Signo/», rontroste at·rr i, 
ralmt uppnri•m dt lo ¡1/iipnrt d,s joueur., 

du rham¡,io1111a1. T~/le u mnr,ifr•tt 
nprea prtsqu.t rharun dr •e$ roup.•. 11 it 

fü•r n/or, et va 1•oir jouer lr1 autr1••. 11 
¡in•.•t d, wbl, t11 table tt prend des 1101e.,. 
i/n pourrait ,·roirl' qu'il reut ar forre, ,i 

·•ublirr so11 proprf' jtu, pour s, ronaacrrr 
nux problrmt& de, autre,. • 

ses pensées !e léve et va « lnspecter », 

comme on dit en lerme technique. 11 a 
l'air de lalsser son adversalre entlere­
ment seul. Pourquol ? SI l'on voulalt ré­
pondre A cette questlon, ll faudraít péné­
trer les ultimes secreta du J eu d' échecs, 
qui captive l'homme plus que tout autre. 

, ---- · -~ -== ._..:::---
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A~torails pour trafics urbain et interurbain 



-·· --e ~~ :;_ . •••.• - ~ : --~'l"P11~ 
. ) -~ ·· ' ~~~--· '.. . ..• .. .., ;,-

·'~ ' .. 
I:> '' . 

-4:> 

L E dessinateur humoríste J. C. La­
fosse présentP. dans « Histoires 

sdns paroles », l'extraordinaire Docteur 
Tocbombe et ses aventures d'une sou­
riante phllosophie. 

« L'histoire sall8 paroles, dit-il, esta la 
fols un petit film et un conte humo­
ristique. Elle doit ré\lllir un développe­
ment brer et un dénouement d'une lo­
glque lmprévue. Le meilleur dessin est 
celui qui contient a la fois ce dévelop­
pement et sa chute. Le dessinateur est 
ensemble scénariste, metleur en scéne, 
décoraleur et meme ingén.ieur du son, 
puisque les bruils devront etre évoqués 
sur le papier. 

Les cinéastes en quete de vedettes 
ont le choíx entre le concours de 
beauté et la lellre de recommandatinn 

Le dessinateur n'a que son cerveau et 
le spectacle de ses contemporains. 
C'est certainement a ces deux sources 
que je dois la naissance de mon Doc­
teur Tocbombe. Si je cherche bien, je 
trouve !'origine de mon acteur princi­
pal dans la personne de ce respectahle 
agent de la circulation qui, devant la 
Porte Saint-Denis, présida longlemps 
aux destinées des piétons, tout en íai­
sant la rortune des revuisles et des 
échotiers qui ne manquaient pas d'ex­
ploiter sa barbe généreuse. 

L'agent Leclerc est un peu le pére 
du Docteur Tocbombe. Pourquoi « Doc­
teur » me dírez-vous ? Je vous répon­

drai qu ' il est un peu docteur en bur­

lesque comme d'autres le sont és scien­
c-Ps ou en médecine. » 



L'tncolure carrle UI toujourJ féminine el lléga111e. 
Celle de rttrl! robe d'apr#3 -midi w terminé, 
par une parte bau1011nle sur dtux ranga, 

Encolures et décolletés 
Nouvelles variations sur un !heme ancien 

Une rob11 du soir de tulle et de aoie rayée dont 
le décolle1/ loiue apparaitre de be/ltJ lpaulea. 

Celle robe cÚI cfrémonie eat faite de aoie brodle 
multicolort. Le décolletl · l1roi1 el profond fai;. 
parallre un cou minct plua mince encore. 

La &oic, aux de.uin1 rhinoiJ, eal txlrBme­
ment lé_,¡ire. Un large dér.o/letA drnpl m Ira. 
rera do11nr un !lyl, chnrmant (l rtue robe, 
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Le n~al' dont on souffre 
et qu'on ne connait pas 

La lutte conlre la tuberculo1e et contre le cancer eal oraanllée d'une manl~re lnternallonale. 

Par conlre, pour lutter contre lea rhumatllmea, ont a'eat contenté Juaqu'lcl de métodea de gulirll· 

la. Pour organlaer une collaborallon tbérapeutlque contre cette mala die dou loureuae el mal con­

nue, la dlrecllon du Servlce de aanté allemand a dt!llgnli l'lnatltut d'6tudea aur lea rhumallamea 

• Elater, pour devenir le centre de la lutte enlreprhe, en Allemagne, contre cette maladle. 

C'est apres un récital. le 
r. hef d'orchestre el un vlolo­
niate célebre se trouvent en­
, n:,i J ;,r.~ 1<1 lo~e ues artistes. 

- Qlfavez,voua done au­
¡ourd'hui, mon .. hetr 1 demande 
diacretement le C'hef d'orches­
tre. 

Le vlrtuoae se lalue tomber 
sur une chalse, releve un peu 
la manche de son habit et, 
montrant aa m1tin et son avant­
bru: 

- Rhumatlames. Pour mol, 
c'est la fin 1 

- Mala cela ;e guérlt 1 

- Oepuis trola ans, je cher-
che en valn le remede. 

Alors le vieil habllleur qui 
tendalt son manteau au vlolo­
nlste lui dit : 

- Monsieur, pourquoi ne 

conaultez-vous pas le protes­
seur Pllssler, a Dresde 1 

le jeu de cache-cache 
du foye·r de la maladie 
Quelques jours plus tard, le 

médecln écoute la longue hls­
toire des souffrances du vlr· 
tuose. 11 examine les articula­
tlons. II ausculte la poitrlne du 
client. 

- Brult systolique, légere 
arythmle, murmure-t-il en se 
redresunt. 

Et se toumant vers le malade: 
- Ouvrez la bouche, s' ll 

vous plalt 1 

Le vlrtuose s'étonne : 

- Est-ce la que vous cher­
chez mes rhumatlsmee, Profes· 
seur? 

Une courte pression au pa­
laia: !'examen est terminé. 

- Vous avez des foyers pu­
rulenta dana lee amygdaJes, 
peut-étre aussi ¡\ la racine des 
dente, dit le médecln. Nous fe­
rons examlner votre dentition 
par un spécialiste. Mais nous 
devons tout de suite extralre 
les amygdales. 

- Mal&, monsleur le Profes· 
seur, objecte le violoniste, je 
ne suis pourtant pas un co­
baye I Qu'est-ce que mes amyg­
dales et mes dents ont a faire 
avec mon bras 1 

- Tout, répond le médecin. 
Toute la sérle de trnitements 
que vous avez déja subie : su· 
datlon, pains, régimes. compres­
ses, électriclté, tout cela n'a 
aucun seos, tant qu'on n'éliminc 
pas la vrale cause du mal. Je 
sala bien qu'on ne veut pas 
toujours admettre mon traite­
Jllent spéclal des rhumatlsmes 
chronlques. Mais j'ai soiRné 

des centaines de patients qui 
étaient beaucoup plus malades 
que vous, et j'al vu la mdladie 
disparailre quand les amygda­
les et les dents ont été guéries. 

Des foyers de poisons dans 
le corps humain 
Aujourd'hui, les idées de 

Passler sont partie intégrante 
de la thérapeutique. L'élimina­
tion des foyers de suppuration 
est devenue J'élément de cha­
que traitement raisonnable des 
rhumatlsmes. Presque toujours, 
c'est un tel foyer qui les cause 
et les entretient. Comment est-11 
possible que ces foyers puls· 
sent provoquer des douleurs ou 
des inflammations de muscles, 
d'articulatlons ou de nerfs si 
loin d'eux 1 

Des foyers purulents ne se 
forment pas seulemeot aux 
amygdales ou aux dents, mais 
aussi dans les cavités du nez 
et du gosier, dans la vésicule 
biliaire et dans l'appendice. Les 
microbes s'établissent toujours 
a un endroit oü le sang ne 
pc1 1 vient que difficilement et 
ne peut done les détruire. lis 
restent inapercus et inattaqués 
dans leurs coins. Ces bactéries 
secrétent des poisons qui res­
semb lent chimiquement A cer· 
tains venins de serpents. De 
petites qucsntités de ces toxines 
se répandent conlinuellement 
dans le corps. Les poisons 
s'établissent a des endroits dif­
férents et maniíestent doulou­
reusement leur présence loin 
de leur source. Selon les orra· 
nes qu'ils attaquent, 011 cons­
tate des rhumatismes des arti­
culations, des muscles ou des 
nerfs. Qu1rnd il s'agit d'un rhu-

. miltime articulaire aigu, lis pro­
"oquent aussi des inflamma­
tions des valvules du cceur. 
Presque toutes les valvulites 
qui ne sont pas lnnées ont 
une origine rhumati11male. On 
dit qu'un rhumatisme peut pro­
venir souvent d'un rhume. Ce 
n'est exact que parce que les 
polsons attaquent généralement 
les parties du corps affaiblies 
par des agents extérieur11, 
comme le froid ou J'humidlté, 
ou meme par de Jégéres irrl­
tations. 

En dépit de connaissances 
certaines, les ihumatismes n'ont 
pas encore livré tous leurs se­
crets. 11 se _peut que des foyers 
de suppuration existent sana 
provoquer de rhumatismes. 11 
arrive que, chez l'un, la lutte 
contre les microbes se dé· 
chalne dans les articulations 
qui, plus tard, seront nouées 
par des inflammations fréquen­
tes. Chez un autre; les rhuma­
tismes se déclarent dans les 
muscles, et chez un trolsléme 
dan,i les nerfs. 

Pourquoi 1 On ne peut, au­
jourd'hui, résoudre a fond cette 
question, non plus que beau­
coup d' a u tres. 

la jaunisse contre 
les rhumatismes' 
Les anciens empiriques, bien 

que dépourvus d' appareils mo­
dernes pour établir un dia­
gnostic exact, savaient déja 
que la jaunisse faisalt dispa­
raitre les rhumatismes artlcu-

!aires. Récemment, on a fc1it la 
méme observation en Atlema­
gne. C'est alnsi qu·on a songé 
a lutter contre les rhumatlsmcs 
par une jaunisse artificlelle· 
ment provoquée. Assurément, 
cela ne va pas sans risques, 
car la jaunisse n'est pas une 
maladie bénlgne I on ne sauralt 
négliger qu'un lctere artlflciel 
peut allaquer Je fole. On a, 
malgré tout, provoqué une jau­
nisse, lnoffens!ve a l'expérlence, 
en injectant un mélange de seis 
et· de colorants biliaires chez 
de nombreux maladey dont les 
rhumatlsmes articulalres résls­
talent a tous les traltements, 
bien que l'on eut élimlné tous 
les foyers d'infection aux amyg­
dales, aux dents, a l'appendlce 
et aux ovaires. Certalns mala­
des ainsl traités souffralent 
depuls des années. Or, on put 
constater d'évldentes améliora­
tions. La jaunlsse ayant dls· 
paru, on put méme parler 
pour la plupart d'une guérlson 
complete. Mala on n'a pas en­
core réussl a expllquer les 
myslérieux rapports de ces 
maladíes. 

Une maladie qui coOte cher 
et qu'ont peut éviter 

Dans un pays européen de 
40 mlllions d'habitants, lea cals· 
ses d' assurance-maladles payenl 
annuellement 40 milllons de 
marks en 'espéces aux seuls 
assurés souffrant de rhumatls­
mes. Trola milllons de semai­
nes de travall par an sont per­
dues, et le nombre des ouvrlers 
Invalides ou estroplés qui doi­
vent Jeur infirmité aux rhuma­
tismes est lmmense. Ce n'est 
pas une maladie qui tue, mals 
c'esl elle qui cause les pires 
douleurs, menace le plus le 
cceur et abrege beaucoup de 
vies. Heureusement, on salt 
beaucoup mleux tralter le mal 
qu'on n'en connc1tt les caubes. 

Généralement, ce n'est pas 
toujours le vrai rhumatisme 
qu'on désigne ainsi. Mais les 
moyens modernes de dlagnos· 
tic permettent d'établlr une 
distinctlon trés nette entre ses 
diffé, entes formes. La tenslon 
ou la baiue de la tenslon arlé· 
rielle, les rayons X et les cul· 
tures de mlcrobes aident a 
découvrlr les foyers de suppu­
ration. 11 n'est pas néceualre 
de déclencher aveuglément une 
campagne contre les amygda­
les, les dents ou d'autres orga­
nes suspects, mala on peut 
prescrJre un traltement avec 
sdreté. Les foyers une fols élol­
gnés, les anclenn!\& méthodes 
de traltement sont alors les 
blenvenues pour élimlner les 
restes de cette maladie tenace. 
Récemment on a trouvé des 
vaccins qui fournissent des 
anlltoxlnes au corps attelnt de 
rhumatl~mes et l'aldenl a vain­
cre les poiaons des bactérles. 
Quand la maladle est avancée, 
les rayons X provoquent une 
amélloratlon. 

SI on prend au sérieux cha­
que attaque de rhumatismes et 
si on la traite des le début -
les cacheta sont lnopérants -
nous pouvons espérer qu'avant 
méme que la maladle ne soit 
connue A fond, elle n'exlstera 
plus. 
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